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AVERTISSEMENT, 

», 

N ne mettra poin^ de 
Préface à. la tête deçf 
Recueil \ on n abufe. 
que trop de ces fortes de Piè- 
ces. Souvent elles tie fervent^ 
Qu'à annoncer des |!uivres qa'U 
faudroitfùpprirner) ou à pré- 
venir trop favorablement les 
Lecteurs. 11 eft vrjy <|ue nul 
de ces inconvéniçfis n'e(l; X 
craindre pour l'Ouvrage que 
l'on donne ici au Publici^ l) en 
cil peuc[ui meïiiSf qt aut^Qp de 
paroîccé , qùipt^iflenc fo^ceqir 
letgmnd Jour aveci plj^s dedi- 
gnité'i>& %ui ojffrent un plus 

* 2 beau: 
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AVERTIS s EM E NT. 

beâa champ à ceux qui aime- 
roienc à dëpioïer leur élo- 
quence. Mais on eft fur que le 
feûi nom de l'Auteur de ces 
Lettres leur tiendra lieu des 
plus mâgûifiques éloges. 
Toat le monde a connu la 
iupériorité de fon génie , l'é- 
lévation & la folidité de fè& 
«en fées > la force de Tes rai- 
^nnemenS) la juftefïe de lès 
expreflîoDs, la fineiïe.defba 
dî&ernement , en un mot ià 
péûétràtioD ds fès lumières ; 
ic tout cela forme autant de 
préjugés fAVor^bies à ièsLet* 

tJPCS. 

On f^ait d'dlleuts que les 
Lettres de^Onuids Hommes . 
tiemient lé premier -Rmg 
tiams leurs Ouvrages. C e(^ là 

^u on 



jtrERTIÈSE MENT, 

«qu'on les trouve plus aifës» 
plus vrais , plus natuxeU. Dans 
leurs autres Ecrits ils fê con^ 
pofenc, ils s'aringent , &iaa-^ 
vent même ils k guindent &s, 
fe métamorpholènt. Us écoa* 
tent l'efprit plus que le cœur s 
ils fiiivent l'art plus que lana-* 
ture; Pluspoëticè quamhuma'* 
m. Au lieu que dans les Let- 
tres £imilieres, ce n'efb plus un 
Auteur , c eft un homme qui 
écrit, c'eA la nature qui parlCt 
c'efl le cœur qui s'explique. U 
l'y dévelope Ibuvient tel qu'il 
e& \Â paroil&nt fès plus vives 
faillies ) Tes plus beaux (ènti* 
mens , Tes plus nobles inclina^ 
tions. Là ces Grands Homf* 
mes dévieiment pins aimar 
blés y parce qa'Ûs fè font! 

^ 3 naieux 



jirE RT ISS E MENT. 

xtiieux connoître, &quep€n- 
dâtit^'qia'ils peignent naturel- - 
kmént leurs difpofitions (ûr 
divers fujets , on a Heu de' fè 
trouver iôuvent dans ces 
peintures. On éprouve en Ibi- 
mêmc la vérité de ce qu'on lit. 
On trouve une elpecedecon- 
fbiation dans cette Commu- 
nauté de (èntimens , & l'on fè 
iènt porté va aimer., celui qui 
nous découvre cette. tx)rrcA 

1^ - 

pondance de goàfcs, & qui 
nous donne ce plaifir. 
. Il eft vrai qu'il {c trouvera 
peut-être dans ce Recueil plu^ 
iieurs Lettres qui parpîtronc 
peu intereflantes. On avoit 
d'abord eu deiïein de les re- 
trancher, mais après y avoir 
bien pénfé, 011 a crû que le 
:'. Public 



'JtVER TISIS E M £N t. 

Pablic aous fçauroit liiaiu 
vais gré dé: Iqita'eoir ravi- 4a 
moindre •: partie de* ^ t|iM 
nous avoQsipâ: ràma^er -âei) 
Lettres de feu M. Flechier. Et 
à la vérité cet ilhiftre AutëUir 

* 

Içait dpnnerià: toatl ce ^il 
dit un. air ilnaâirel^'i&t'eil 
même tems.fî npbie^à: fiélea 
vé, que 1^ (iijéts les moins 
impoctans entre -^s-maitïs de^ 
tijenoent sdés^ i»d)ffi:eati3& <^ll 
deux^i ' êç iqqe 'les* toîiîéfeâ 
billets qui fbrtent de fâ plii^ 
me peuvent pafièr pour des; 
ehets-d xi^f eS' m iletir '-gj^-n*^ 
K > ; &;être^tc^)i<^'JCOlâm^ 
des modèles. ; . ' - ' •' 

On fait que ce Prélat a écrit 

quantité d'autres Lettres^ Se 

que toutes les perfbnnes de 

. f M * 4 con- 



A Vr.B KTtt'S'B-M BUT, 

QCKilidérattQa fe : £ù(bient . uti 
bprtiKiir iSpwiiplatftr d'entre^ 

fait, ktt! au: Pjiikic> -ii^a^i 

ftt)9$ do lcfi(0OffînDiiiiiqbe3^ .aii 
^iBedirpiyi'âr tdè pcrmetcre 

CPtirervefl àiû jiaâënté) tpàs 

trib&é aatant que pieribnDèj ai 

oM^ i}« in<«rQ.}|«iigaèi-il ce 
failli jkpitc^AipQ-iii^iuÉ^ t^ut 
le monde admire.' ' ' 

1 #J 
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ELOGE/ 

DE M. FLECHIER, 

EVESQtJE DE NISMES. 

M. ^A:chevêque d'Aè^, k 
jour de fa récepùou a lAca" 
derme Frmtçiu/è^ 

■s. 

QUei, Evéqye la mort vient 
de ravir à l'Etat à (oa Dio^ 
cèfe» à toiite l'Eglife i FAcadé* 
iBie commença fa r^mMJaA's îfe 
îl fe Mgarde f^^oors ilommç £iil 
Elevé. Il «£)ont£4'encl!art;debieii 
pttler, péuf aippfendfecnfiiWà 
ics Audie^^uDs Ifaet de bieo vkim 
Nofii CMnes ^bc reecAti lti)ig« 
cesisdQfeft l^bliiijc&I^^lffQikfs» ift 
CM» Teni'pites (des acidâmaticHii 
quQ 'lufî «lAifoicff t ies rites ea<* 
Jcm,. Oft lif avec plaifir ce -qu'oa 
eateodii autrefois avec adnnra- 
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£ L O G I 

tion. : Il aAnonça dans ta Gourdes 
Roîâ» &dâns tous les lieux où 
rappelloit la moiflon Evangéli- 
Ique^ les veritez du falut avec 
in|gmfiçei)ce I & toujours égal à 
lui-même jufques dans le déclin 
4'un âge. avancé qui éteint d'or- 
dinaire les plus grands génies , il 
ne ceiTa d'être âoquent que lors 
qu'il ceffa de vivre. 

Il fut l'homme de tous les ta» 
lens. Miniftre de la parole par 
état £t par vocation 9 Hiftorien 
judicieux & fincere, Traduâreur 
fidèle & exaft. Poète même par 
amvremeàt > 8c à Texemple de faint 
Gresoirede Naziai^ze & dé faint 
Froiper , il mêloit quelauefois aux: 
occupations férieufes oé fon mi« 
ni^re> les jeux innocens de la 
Poëfie. Les or nemens & la pureté 
cbi ftylen'afToiblirent point dans 
les Difcours la nfajefté & îk fâitf- 
feoé de TE vangile , & fon éloquen- 
ce, quoique parée des grâces que 
Tart & le génie peuvent donner, 

fut 
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DE M. Fléchie it. 

fbt toujours Chrétienne & folidc^' 
Sçavant dans toutes les efpeces 
d'érudition ^ il les employa à Fé-> 
difîcation de TEglife : & faifant 
fervir à la décoration du Temple 
de Dieu 9 les dépouilles même 

Erofanes y il confacra les Lettres 
umaines par le faint ufage qu'il 
enlçût faire. 

Tant de vertus étoicnt encore 
rehauflees par fa modeftie. Nous 
l'avons vu exemt des foibleflcs 
& des tentations de l'amour pro- 
pre, jouir fans orgueil de la ré- 
putation qu'il s'étoit acquife > fuir 
les, loOanges avec le même foin 
que les autres les recherchent > 
s'attirer lés refpedts & l'amour 
des ennemis même de TEglifei 
ramener les brebis égarées de fon 
troupeau , autant par fa douceur 
&par fa bonté, que par Tattrait 
de fon éloquence % confèrvei^ avec 
fes amis une égalité d'humeur 8c 
defentimens qu'on ne voit gue* 
tes parmi les nommes > & con* 

* 6 fom- 
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foromtr fe courfe comme les faons 
Ëvéoues ladoivent finir} dans les 
fonaions de l'Epifeopat, & dans 
ks devoi» de la f éfîdence. 

Au milieu des foins d*un Dio^ 
cèfe pénibk &. agité, il conferva 
toujours le fouvenir 8c rameur de 
▼os exercices. A Fomfare de ia 
proteftion & fous fes yeux , s'éleva 
dans Nifmes une fodeté d'Hom- 
mes chojfis , que vous favorisâfcs 
4evotre adiqption, & il leur pro- 
cura la gloire & l'honneur de vo- 
tre alliance. Il voulut que fes Ci- 
toyens fuflênt tout enfemble fça- 
yanp & vertueux * qut les Le«r^ 
faflcH^ cultivées fous un Ciel fi 
fere^» * ^ lumineux ^ que l'eC 
pçit "d>Be Nation vive & ingé- 
Bioufefutdirigé par les préceptes 
&; pat les exemples* que rartper- 
jfeStionnât en elle tous les dons 
de. la natBKe^ te qu*unc Ville, & 
cel^e ipar tant de monumens 
de l'antiquité , le devin tauffipac 
leféavoir&patl*éloquencc 
• AU- 



DE M. F L E C H I E R. 

AUTRE ELOOE 

I de Monfiour Flcchier. ' 
Xfrédeîa Répoîtfe dé Mçnjîeur 

T : A ^RenooKméd vpd vous! à 
JupioiLvent y 4. marcher fur les 
pas doifâlc^iîeiitbFkçbfeii^^iiiiiit 
iâtellfidilèiiib fnvqpéb fonjéics^ 
iâuff cr 'noos àrons^ lar/ecÈniiafadp 
Xjbfkd'y trioUTQr'Ieft i&èm)sRdjgDfr 

reï |. Inmêiuuss taièi»5 âclcsinéi- 
mes ifidâ]iaCM>M ^ un grand £n# 
lâtV^ bii grand Onnenr ». &l. oo 
gmtLfl^Mâîare ^h^Lah^liizg^ 
çodïe; dette f eflemUance qui vous 
avoic-réndu fon ami ^ vous rend 
aiiÎQDrd'faui l'héritier dt fa gloire § 
£r Ic^ifleurg i^ue vmss vcnesi de 
jettci) Inr^lbii tombeau } fimti^a^ 

•^7 le- 



£ L O O E 

lement dignes & de fon amitié 9 
& de la fucceflion qu'il vous lai^e. 
L'ufage qui vous a .engagé 
à faire fon éloge ^ èc^qui a 
tant coûté à votre cœurs de- 
viendra bien- tôt un ufage uni- 
verfel èc une loi inviolable pour 
tous les Orateurs. C'eft le grand 
JM ait re de l'art de bien parler j & 
tous ceux qui comme vous > Mon- 
si E u K , s'y diftingucront un Jour , 
lui rendront hommage de leur 
talenté Vous avez commencé ce 
Iiribu(pia!pûftéiaeéj6' 'finirai Et 

âuit>i4u&.réUviim da %te;^k 
ixfauité^devrexpreflîeM ^a la JuAdSè 

des pBnf(^i: la 'variété des tours s 

Iz poàipe £c Ja. magnificence des 

images» krtçheffe & TinSiportan^ 

ce de la maieidrà finront admireir 

les écrits du Siéciè de LOUIS 

LE, GRAND, onfe fouvîcn^ 

dra toujours que rilluftre Fl&f 

chier en fut comme l'inventeur 

&4epere4 queceftft liiixiui porta 

lcpremiêf>ayec'tant d!éclat âc:de 

dignité^ 



i>E M. Fléchie R. 
dignicé^l'éloquence danslesChai- 

res £vangeliques ^ qui apprit aux 
Grâces à parler le langage de là 
Pieté & de la Keligion $ qui ren« 
dit les Mufes Chrétiennes $ qui 
inftruifit leur voix à publier les 
vertus des Saints $ Se k chanter la 
gloire des Martyrs • & qui , pour 
ainfi parler 9 ôta le Caducée à Tl- 
dde muette qui leportoit^ pour 
le remettre entre les mains de la 
vérité même. Ainfî Moyfe faifoit 
fervir à Tufage des Ifraëlites les 
vafes précieux qu'il avoit enlevez 
l^i^fidelI^EgyptieiH 
, Mais un genre d^dioqucncc où 
M. Flechier tiendra toujours un 
rang à parts où il ne trouva 
point de modèles pour (e former t 
& où il nelaifTe'gii^res après lui 
de rivaux.»' cî^eft 3 Messieurs, 
r Art de célébrer le mérite & la 
;loire des illuftres Morts de fon 
iiecle. L'Oraifon funèbre étoit 
avant . lui T Art d^arranger de 
beaux menfonges , un Art tout 

pro- 



Eloge 

profane > oè hns égard à la ve* 
rite ni â k Religion ^ on confa« 
croît les fâufles yertustfcs Grands , 
& fouvcnt Vzhus de la grandeur 
même.. Mais le fege Flechier ne 
fongca dans PEloge des Morts 
qu*à faire des leçons aux Vivants j 
ce qu'à déptprer les grandeurs hu<» 
maines par k vanité qui les ac» 
compagne 9 6à. par la mort qui 
les détruit. Il ne fuffifoit pasd'é* 
tre né Grand» de pofTeder ^e 
grandes dignitez» ou de lui pit> 
pofer de grandes récic^penfe^^ 
pour avoir place parmi ks He^ 

roitmmorté&. Fmiirhé éoiM: tra- 

kir la vérité ^ A n*a loué que la 
vertu ; pour ne point flatter ïèa 
Portraits , il n^a. traraîllë que 
diaprés ta plus beîîe nature; ' 6e 
tous (es Héros font des modèles i 
comme toutes fes Pièces des chefs- 
d'oeuvres. C'eft là qtfon eft éton* 
né de voir dans un feul homme 
Pâme um'vérifelle de plufîeurs 
grands Homtnes » Famé du Guer- 
rier, 
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B B M1 F t s CHI £ R. 

lier 9 Tapie du^S^ige, du grand 

LàîU'ékve>;iiç)^flge5, ilicoHilr 
tiplie > & prend toutes le$ lormet 
difieremes du mérite ^ de h 
vertu. La foduâipA qift fî foirte^ 
qu'on croit yok tout ce qu'on ne 
fait quelire.Oit qu'entendre s ai^ec 
1» livre à la m^i0 ts^uf êtes <fani^ 
porté dans <ks Sièges & dans des 
Batailles 5 c'eft rOrateurquivoi» 
charme ) tevcus n'êtes occupa 
que dû HerQfr> c'eft Fleciiier qm 
parle ^ & vous né voye2& que Tu-' 
renne. L^ Art cache VOrateur^ fie 
ne montre que te grand Magil^ 
tratou le grand Çapkaioe. 

La po^tki qui ^gera toâjoojr» 
de fes tal6n2F p«r fp$ 0^vrag(es> 
pourra àxt{& piger de fa |>i9té par 
tes feottmensi ^ lieUe o^ea érok 
^as un jour foifiraimpenc inftriii'» 

jowtd'imh SflM fpptBûdre 4 
Ittger de/Ev^qiPç ^,|4|ftnespaç 
£a vertu auâi-bien que par fou 



'E L o c <^ 
langage. Sotifirez iloiic » ^Mes^*- 
SIEURS I quej^éleve un momenc 
ma voix 5 & que du -Siège même 
derimmortalité oùj^ai Khonneur • 
détenir votre place » j'annonce de 
votre part à Aos derniers neveux , 
que cet Orateur célèbre qu'ils àd^ 
mireront > & que Tes plus t loquens 
d'entre eux tâcheront d'ifnireri 
fut encore plus admirable par fes 
mœurs que par ion Eloquence $ 
que fon zèle & fa pieté furent 
en' lui des dons plus grands que 
le don de la parole $ due s'il a ii 
bien parlé le langage des Saints s 
il â encore mieux fuivi leurs 
exemples; qu^il s'eft peint » qu'il 
s'en reprefenté, qu'il a fait fon 
liiftoire dans toiïs les éloges qu-ft 
a publiez dés fàiidts Evéqùési 
qu*ilétoit lui-même toute ce qu'ail 
admiroit dans ces grandes moda- 
les-, plèux comme ^^Borroméë§, 
èompâtifTànt cômine''' les' Fratyçôis 
de Salés i Zélé jc&tmile les!Atigttlt 

• A Meffieorsde l'Académie Françoire. 
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DE M. F L !B C H I E It. 

|^> &,qilie s'il alaUTé. dans fdi 
Ecrits jun rival i au; gsaad .Chry- 
(Qftomei! il a auâi kifTé dans fa 
vie uD. imitateur^ de fes vertus j^ 
mais principalemeitt de orc amcuc 
tendre & pailoraL qui je rendit 
toû|f)Ufslepere deConpcoplc .... 
£ii €0!»^ c'^coitpeu âcichar** 
qier 1«$ leipHts^b* il iéiikwoic les 
cœurs » & la doitceisr étoic foift 
c^aiS%re , comme l'éloquence 
écoèE/Tonitaletgit. L'héréficquiré^ 
i^ftoiCrfouvent. à la forcerde fes 
pariées ^ e^oit à jfa ihonté.i jiiki 
oDcile.à la raifoii/ elle ie^rfendiotit 
à rampvr. Ces hommes mêmes 
oue les plus noires fureurs pofle- 
coientj qui avoient perdu tout 
fentiment d^q|a^i|é pour tout 
âge & pour tout ifcsce» étoienten* 
core lenfibles à.la tendreife de 
leur Fafteur. Sourds à la voix de 
la Patrie , parricides impies de 
leurs Citoyens 1 altérez fur tout 
du fang des Oingts du Seigneur» 
ils fe declaroient les défenfeurs de 
: rEvé. 
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Elo-oi i>e m. Pliî chxer^ 

rRêtpc4û N.ifmè8$ 41 M^ éiéi$ 
eu mûiiifi iM:né pa» IbA ttitio^ 
filins iear écoit pas: psn^ ftMi câ» 
raâ»ce\* kPene fauTtw TE véâue i 
& ibaveat ils aUoient par réj(p«ft 
dépofer leÀr fépocîeé | fes j^îiedij 
comme; les; Liot»^ i^^sàptk ttimbeé 
avxpiodsdt^Maft^rf SÂfNtdbace 
eue <ene Ville, défà f^do^ p6^ 
K$ favantes Anciquiies 3 va te<ie-^ 
peoir pacove par ks cendres pî^ 
eieuies de icm^K^êqià^r .l^^alttU^ 
dejtia Fra3ice> i^OraenioM d^ (oé^ 
SkKclc'i 'IrjDifpêniâtè^ dé^kJlfiH 

OnoiemensrdeceueÀ^adttts^tf. ^^ 
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LETTRES 

. . DE 

M. FLECHIE R» 

EVESQUE DE NJSMES. ' 
L E T T R E I. 

A là Reine d^ Angleterre i poar r/- 
pondre àceUeque Sa Majè^/ Bri-. 
tarniique lui fit f honneur de lui 
écrire le iZ.Aoât 1693. 




AD AME, 

L'honneur que Vôtre Majcfté nou« 
isÀi d'agréer le petit (ècours que nous 
avons réib}u^ mon Clergé Se moi , de 
-donner à quelques-uns de vos Sujets» 
{)ourroit lipus faire perdre le mérite 
de nôtre prciènt , par le pfailir que 
nous avons de le faire. Mais, Madame, 
nous nous ifentons obligez d'offrir à 

A Diai 
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Dieu un peu de nos biens , auand nous 
.voyons que Vôtre Majefté lui (âcrifie 
desRoyaumesy & par les grandes cho* 
(es que vous fiâtes pour la Religion , 
nous 'tipprencns du moins à €n (aire 
de petites. Ce n^ft pas tant la'charité 
que lajuftice ^ qui nous oblige à con- 
tribuer au foulâgemcnt de ces hom* 
ines^fideles &: généraux, qui n'ont ]pint 
fléchi le genoiiil devant les Dieux 
étrangers , qui ont foivi leur devoir & 
leur confcieDce aux dépens de leur re- 
j)os & de leurs dcheilès > & qui ont 
miôuxàifaaié vivre irréprochables par^ 
xhï nous, que. de vivre 'hàircux avec 
'des Tébdles. ïk n^ont pu irouvcï leur 
Patrie dans un pays où Vos Majeftez 
n'étoient plus ; & ils ont eu raifon d'ef- 
perer qu'étant inviolablemeiit attachez 
a leur Dieu & à leur Roi , ik aurojcnt 
pour eux les gens de^ bien , & le f&. 
cours de la Providence» Ils portent 
avec tUX letn- fidélité , qui eft leur tré- 
; for ; ^ leur pauvreté dft une marqué 
'de lèiïr pi^té^ dé non pas^ùne di%race 
;de là fortune. ïl-cft.donc jufte^ Ma». 
.dame,;;quiè ïioûis tes-âflîftit«s^, en ac^ 
tendant que Vôtife Maj€fté les téoom^ 
\penfe. Tout le regret que noifô avooSf 
j'c'^ qaenoS' fortes ^nc tHàiflôûftépon- 
" * ' ^' dre 



DE Ifi. F,Lf, f:mjE R. f 

qui povrn^ fiwre çoqpoîtrfi le zçlç ^iv 
dcm qyc j'ai pp^r Ifs pçrfonn^s t^oi 
ibm «M^ft^s te Iq^k:^^, Votre 

révérence gv^j? l^q«çlifr JQ fips^ &«•. 
LETTRE IL 

De Csm^immt i àhÂmùfHU 4fi 
;'-•-■ • ' ■ Scudery.' 

^'tour d'un afTez loi^ voyage que 
j'ay fait çjx Poi»u; Jei'Viejtg de M. de 
Betoulaud & les vôtres > que vous 
in^ùnà»r^t^.)a gracie ^ïSk knén^oya;. 

les <|xpre.^^.v,^ ief .^Bfl^^es dignes 
des fujets > Se vous répandes l'vn ^ 
l'autre toute la. pcAitdlk . SC- ..tomte- Ja 
^r df: Pe^t àW*.|Qeiï^^tfi5 Pojfies 
ïîMi.(foRç:-^«p ;»|p,b§ni<g^Û£a,iBç.qp 
«tefi«|iÇ:*4'ê<ïi?i;îêëSf de :^.cçux ^i 

«îUwiiÔ^. J!ai^û,Qneîi^îàBor(3£av»x, 
■M.^f Bçti<îwl(w^«pwr quj: j^^ypis 4ç- 
f»»rl«»gT<f»5WnÇgW0fif Sftinve, q«e 

<J^.Wgi«e9tP«Jl».teîyjpy^»» *#.d§fs 
.'î A X une 
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tine grande réputation , & quoiqu'il 
cache une parue de ce qu'il vaut, à fcs 
compatrioctes mêmes , il en &it en* 
core aflèz voir, pour fe faire confîde- 
rcr d'eux par fbn efprit , & plus encore 
par ion cœur» Sa converfàtion m'a 
paru d'autant plus agréable , qu'elle 
tombe fbuvçnt fur votre mérite , 8c 
fur l'attachement qu'il a pour vous. 
Je vous prie de croire que je n'ai rien 
|>erdu de celui avec lequelj'ai toujours 
£àit profeflion d'être Mademoifelle , 
vôtre très-humble 9 ècc« 

r . ■ ■ f • • v...^_ 

LETTRE III. 

De Pêibitatim à M. deTtmtthar- 
r train 9 fif^fi PrùmotimkUM^ 
gmt/de Chancelier. 

Monseigneur, 

Comme peribnne ne s'intèièflê 
plus que moi à vôtre fàtisfàâion & 
a vôtre gloire , perfbnne n'a eu plus 
de joye de vous voir élevé -à la di^- 
gnité de Chancelier. Le Roi,après vous 
avoir confié Padminiftration de fès Fi- 
nances ^ ne pouvoit remettre en meil- 
leures mains Pauthorité de £1 Juftice. 
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DE M. F LE C H t EK. # 

Il fçait bien qu^il trouvera en vous la 
même fidélité & le même zèle pour 
fon (êrvice dans les Charges dificren* 
tes dont il vous honore , Sc que (i vous 
avez fourni les moyens ^ (bûtenir 
l'Etat dans les tems difficiles , vou9 
fçaurez bien y maintenir , ou y réta- 
blir l'ordre &: l'équité dans ce tenis 
de paix Se de tranquillité publique. 
Agrées • Monfeigneur ^ ' que dans la 
foule des complimens «dont^^ous éte^ 
accâbJé, je faffè pafliqrle:ttticn jufqu'i 
vous, moins conudérable i h verHié ; 
mais peut-être plus ùncùtt que beau- 
coup d'autres. Nous vous voyonis avec 
plaifir dans h place x)ù vous deviez 
«tre^ £c que ^(^asrrMipIlil^ déjà fi 
dignement} 6c cbmaie vousneçôuv^ 
plu6 Cloître en hbnfiëulr&r en dignité-, 
il ne refte plus^tteti-â Vdùâ fouMitër ^ 
fînon que vous jouïil^e^ long-tems 
d'une Charge , dont les fonébions font 
toutes grandes, toiltes utiles > Se mê- 
me agréables au Publicj Et que vous 
me croyiez avec autant d'attachement 
Se de rkpeâ: que je le fuis, Moniêî<* 
gneur. Vôtre très-humble , &c. 

A 3 LET- 
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LETTRE IV. 

^ Mm/içut l^ Comte de Potttchar" 
itaiày fvrUmèmefujtt. 

1Ë ;Pi. J%* Monfieur, quand il cil 
jvehu prêcher ki ^ m'a afluré que 
yous itie tdxû&z l'honneur de vous (bu- 
venir encore .de moi. Je croirois ne 
le {>»st mériter^ fi je ne vous témoi- 
gpois la part que je prens à la joye 
qjuê vomt ja donne la promotipo de 
M« yôtte pere^ à la'di^tté deChan^» 
celier. X^e Roi oe pou voit mieux re^ 
cdnnoîQ^ ^ iêrvioes y ni faire plus 
jd'kinneuitirpanientseï Qu'en lui rb> 
fnetjEant 1q9 rSceaux (è( ^ iiipcênie: adi- 
T^\tk\&ffûim.M & Jafjbtce; auffi iie 
ppuvpit-ii trouver ailleurs plus de t^ele 
fie de fidélité pour s'en acquitter dt«^ 
finement* Nous fbmmes heureuiêmetic 
f»rveaus à n'avoir plus rien à rouhaî«- 
tcr pour lai ; tous mes defirs iront 
|>]^meinent vers vous. Je vous prie 
4e me; continuer l'honneur de votre 
amitié. 6ç dd me croire. &c« 

- • : HA- 



DE M. FLÈCHtER. 7 

HARANGUE 

♦ * ' - 

Faite i MonJHffuwrleVnedtBvtar^ 
gognti aec&tnpa^deM. le Due 
de Benj , / la pfrte iteVEgUfé 
àeIsRpmesy h 2. Mars 1701. far' 
M, Èffrit Fkchier , Evique de 
M/mes, klathe de fm Chapitre, 

Monseigneur, 

Si c^ un bonheur pour les peuples 
de connoître les Princes qui font nés 
pour leur commander , de voir ce car 
raftere de grand eur que Dieu a gravé 
for leur front augufte , de rcmarquct 
dans leurs a&ions 8c dans leurs per- 
iônnes , Je ne fcai quel mélange de 
douceur oC d^utnorité qui produit le 
rc{peft & la confiance, « de chercher 
dans leurs favorables regards des mar<- 
ques de bonté , ou des cfperances de 
proteétion ; ce doit être auflî un plai* 
fir pour les Princes de voir ces mou* 
vcmens afièétueux d'une multitude 
empreflHe , d'entendre ces acchmatioDS 
dejoyc, d'admiration, detcndreffc; 
& de rccevcnr les hommages de tant 

A 4 de 
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de cœurs uniquement occupez du de- 

fir de les honorer Sc.de leur plaire. 

Le Roi ne pou voit nous donner un 
^âacle plus digne de lui > il fait par-, 
t^r du centre de fa grandeur les plus 
vifs rayons de (à gloire ; il coinmuni- 
que au dedans , au dehors même du 
Royaume^ce qu'il a de plus cher , ce 
qui lui reflemble le plus i & ie multi- 
pliant pour ainfi dire en la perfonne 
de {es petits-fils , il fe plaît à &ire voir 
au monde une pofterité déjà capable 
de le gouverner. 

Vous avez vu fans envie , Monfei- 
gneur • tomber des fceptres à vos cô^. 
tez dans la main d'un Prince de vôtre 
&ng , vous lui avez rendu tous les 
p0ices d'une pieté fraternelle , vous 
l'avez conduit jufqu'au pied du Trône 
où vous aviez droit de monter vous- 
même, fî vous n'aviez préféré aux 
Couronnes que les hommes donnent y 
celle que Dieu vous a deftinée. Vous 
venez de remettre ce dépôt facré qui 
vous avoit été confié, d'abattre ces 
lx)rnes fatales qui divifoient la France 
d'avec l'Efpagne » d'unir l'cfprit ôc^ les 
intérêts de l'une Se de l'autre Monar- 
chie , Se de ferrer à la vue de deux na?* 
tionsles nœuds d'une alliance éternelle* 

II 



DE M. Fléchie R. 9 
U étoit jufte , Monfcigneur , que 
nos Provinces fuflent enfuite honorées 
de votre prefcnce , que le Roi qui vient 
de faire tant de grâces à des Etrangex^ , 
marquât en même-tems la bonté qu'il 
a pour fes peuples , 6C qu'après avoir 
donné des Rois à nos voifîns pour ûl 
;loire , il montrât pour notre confb^ 
ation ceux qu'il nous referye. 

Nous voyons en vous,Mohfeigneur,' 
& en ce Prince que la gloire conduit 
avec vous, & que les grâces accora* 
pagnent , tout ce qui peut foire la fe- 
liaté & les délices d\i Royaume. Hé- 
ritiers de la pieté d'une merc dont le 
Ciel s'eft hâté de réccmapcnfcr les ver- 
tus: formez fur les exemple^ d'cm 
Roy qui vous enfetgnc l'art de com- 
mander , d*un père qui tout grand qu'il 
eft vous apprend celui d'obctr yt.. vous 
avez joint à l'éclat de la naiflânce , le 
mérite de l'éducatioru • - ^ 

De-là vient cette grandeur d-amc 
que la nature , l'étude & la religion 
ont formée en vous , cet cfprit juftc 
& pénétrant qui examine avec fom 8c 
décide avec connoifTance $ cet amour 
des Lettres qui infpire aux Grands des 

Erincipes de vérité & de (ageflc ; cette 
onté qui s'intereile à tods les foula- 

A j gemens 
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ffemens publics ou particuliers. Ce 
font les qualitez que l'ËglKe a droit 
de loiier par nos miniftcres'i Elle va 
vous conduire au pied des Autels ^ 
chanter hautement les Cantiques du 
Seigpeur qui lui élevé de tels protec- 
teurs, ScBure enfuite des vœux ardens 
pour yotiçe coniêrvation , pour votre 
gloire ten^Kxdle » & pour votre bon* 
Keurétemdi« 

LETTRE V. 

IDe f enter eiemèfit i Madame 
déMoucbi. 

JE Vous ibîstirès^ligé, Madame «^ 
de cia' part que vous ave% la bonté 
de prendre à la perte queje viens de 
fiufc ; il eft jufle de louer Dieu dans 
ks affllâions ^v au{Ii<*bien que dans les 
pi-q^ritezcju'ilixHiS' envoyé. )e ne 
puis rien faire de plus utile pour feu 
mori' âere^ que de vous clemander 
pour lui le fecours de vos prières , ni 
de plus conlblant pour moi, que de 
vous aflurer du finoere & ynmit at-^ 
lâchement avec lequel je fuis, Ma- 
dame, vôtre très-humble, &c. 

J>u II. AvrU 1701 

l-ET- 



DE M. Fléchie R. u 
LETTRE VI. 

De remerciement a Mmjieur Deplau^ 
furlemêmefujet. 

JE vous fuis très* obligé) Monfîeur, 
de la bonté que vous ava de pren*- 
dre part à la perte que je viens dc> 
faire, je reconnois en.. toute ocqaÇon 
tant de marques de votre amitié , que 
je n'ai pas douté que vous ne &mez 
un peu fênfible à la mort d'un &ere 
oue f aimois , & que j'ti ^«nd fiqi:! 
de regretter. Je vous prie d'être pcr- 
Tuade^^que j%n ai toute la récomk)iJ[^ 
fanoe poffible , & que je fuis avec un 
très-finoere attachement ^ Monfieur,. 
vôtre très- humblc> âcd 

Du i\* Avril 1701. . : t; . i 

t*ÈTTRE VIï. ■ 

• f 

De remerciement fir le mêmefujet, 

m 

1E ri^^ avec> beaucoup- de ttûM^i 
Jnbffiandc, MadsMie, la bonté 4tlé 
V<yasftvez dç prendre part à' k pèttU 
que je viens de firfré* Quoique nou* 
devions tirer du fond de nôtre pieté 
& de la foumîifion que nous ^ohsau^ 

A 6 ordres 
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ordres de Dieu ,lescon(blations qui nous 
font necefikire , s'en eft une pour moi. 
Madame , de (avoir Phonneur que vous 
me Eûtes , de vous ititereflcr à ce qui 
me touche. Je vous prie d'y ajouter 
encore celui de me croire avec une fîh« 
oere & parfaite reconnoiflance , Ma- 
dame, votre très-humble^ &c. 

' JDm 14. jtfvTff IJ9U 

LETTRE VIIL 

De remerciemmt fur h mêmfujet. 

LA bonté que vous avez. Madame, 
de vous intcreflcr à la perte que 
jp vie<is de faire, & d'entrer dans les 
raifbns qui me la peuvent rendre plus 
iènfîbley méfait connoitre que vous 
compatiflèz fîncerement à ma douleur; 
cela eft digne d^un auffi bon cœur que 
le votre. Vous favez qu'il n'y a de fo- 
lides 8c véritables confolations , que 
écUes que Dieu donne à ceux qpi font 
i^figncz à Tes volontez» & quifecod* 
fient à fà providence. Je me fuis dit ce 
que mon miniftere m'engage de 4ire 
jiux autres en de pareilles occafions^ 
Confervcz-moi toujours l'honneur de 
votre amitié, & croyez, jevouspric^ 

que 
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que perfbnne n'eft avec un plusfincere 

attachement, Scune plus parfaite re- 

connoiflânce que je le fuis , Madame i 

votre très-humble ^ &€• 

Uu X )• jivrS 1701. 

LETTRE IX. 

A M. âiBmaiJi 3 Auditeur de Rcte$ 
fur U même fujet. 

JE n'ai point douté , Monfieur^ que 
vous ne fuillez touché de la perte 
c^ue Je viens de faire ^ je connois la 
bonté de vôtre cœur , je fai l'attache- 
ment que vous avez bien voiftu «con* 
ferver depuis long-tems pour notre &• 
mille, &VOUS aviez d'ailleurs desliai- 
fbns fi étroites avec fcA mon frère , 
qu'en amitié vous avez prefque autant 
pei'du que moi. La confiance qu'il 
avoir en vous dans fes af&ires > les fê« 
cours qu'il tiroit de vos confèils» te 
plaifir qu'il avoit de me faire lavoir 
combien il vous étoit obligé , étoitdes 
marques de l'union fincere qui étoit 
entre vous &lui; il mérite que vous 
le regrettiez un peu y & que fa me* 
moire ne vous foit pas indifferente. 
Faites-moi la grâce de croire que de 
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mon côté, je n'oublierai pas les bon* 
tez que vous avez eûâ pour lui , & 
que je ferai toute ma vie parfaitement » 
Monfleur, votre très-humble , &ç«. 

LETTRE X. 

Ge remerciement fur k mèmefnjet. 

JE fuis fèniiblet comme je le dois» 
Monfîeur, à la bonté aue vous avez 
de prendre quelque part a la perte que 
j'ai faite de mon frère. Il faut recevoir 
avec foumiflion les affliâions que Dieu 
nous^ envoyé, & avec rêconnoiffancc 
les confblations que nos amis nous 
donnent j c'enefl: une pour moi que 
l'amitié que vous me témoignez en 
cette rencontre. Je voudrois que 1^ 
^aranguc dqnt vous me parlez , mèri* 
tâc Phonneur que vous lui faites de là 
louer » je ne laifle pas de vous en re- 
mercier» & de vous prier de croire 
que je fuis plus que perfonne.. Mon- 

fieur, vôtre très-numblé, Sec 

. - • • * 
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LETTRE XL 

A Mmi^àamt VEvique de Mm-' 
fdlier, jwr Vaffmn de la Chine. 

NOus voilà bien dépaïfezi Mofi-* 
fcigneur , fiir les afiàires ^ k 
Chine : j'avois bien t(>ûjour$ crû eue 
ce procès ne finirdt que par une véri- 
fication du fait, & par une dçicente 
fur les lieux. Le Patriarche d'Antioche 
attend fc$ inftruâions du Pape i il par* 
tim dans le b&u tems. JLe voyage 
comme vous iavez eft long. Il appren- 
dra la langue chinoife en plusoumoini 
d'années , ièlon que (a mémoire lui feu 
vira. U condiltera les Letrés fur le mol 
de Tien, Ôc fur d'autres termes. Les 
IX)minicains&: les Jeiuites plaideront 
leur caufè devant lui en pluueurs Séan- 
ces de lom à loin. M* Maigtot pour* 
fuivrafbn afiàire criminelle, ou quel* 
u'autre Vicaire Âpoftolique pour lui. 
n ne peut pas refuicrtes délsiscpc 
demanderont lesunsou les autres. Je 
ne £ii pas ce que dira l'Empereur de 
la Chine fur toutcda. Que vous êtes 
heureux?, Monieigneur, d'être auffi 
jeune que vous l'êtes , vous pouvez ef- 
perer iur vos vieux ans de voir la fin 

de 
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de cette controveriè , apparemment 
fous un autre Pontificat & (bus un 
autre Patriarchat d' Ajitiocfae . Pour moi 
je fuis afluiré à mon âge de voir toute 
ma vie la Chrétienté chinoife idolâtre , 
s'il eft vrai que les Jefuites la rendent 
telle. Ce qdime donne pourtant quel- 
que efperance que ce difierent pourra 
le terminer promptement, c'eft que 
PAbbé de Toumon notre Commiflàirc 
a de très-bonnes intentions , qu'il eft 
notoirement ami de la Compagnie , 
& que le lendemain defâ nomination , 
il fut dire la Meflè dans leur Eglifè , à 
PAutelde faim François Xavier oîiil 
a eu de très-efficaces infpirations, J[e 
fuis fâché de vous donner de ces for- 
tes de nouvelles I mais je fuis bien aife 
de vous confirmer celle que vous (à- 
vez que je fuis avec uq véritable ref^ 
peâ, Monfeigneur» votre très-hum* 
ble, &c. 
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LETTRE XII. 

ji MefdemmfeUes fis Nièces , fur lemr 
vocation à fétat religieux. 

J'Ay été bien aift d'apprendre > me» 
chères Niecés , que vous êtes con- 
iàcrées à Dieu , que vous Pavez fait 
avec dévotion & de bonne grâce , 6c 
que vous avez donné toutes les mar- 
ques d'une bonne & fincere vocation. 
ReconnoiiTez bien la grâce que le Sei- 
gneur vous a faite , rendez-lui-en de 
continuelles aétions de graees i & goû- 
tez bien le plaifir & le bonheur qu'il 
T a d'être à lui.& de le fer vir loin des 
inquiet3i4cs,&: des daogprs du monde , 
^ns la compagrûe: de tâm de : fiôntçs 
fîiics,dont les vertus & les bons CKcmp 
ples font des leçons vivantes de reli- 
^n & de pieté. Jç fuisperfuadé aue 
vivant fous la même règle , vous obfcr- 
verez la même râlante , & que vous 
mériterez par votre douceur , par vô- 
tre humilité & par votre obéïflàncc, 
qu'elles vous re^rdent comme leurs 
nlles. Soyez attentives fur vous-mê- 
mes , amduës à tous vos exercices, 
fbumifes aux confcils & aux volontez 
de vos Supérieures , & fidèles à toutes 

les 
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les infpirations du CieU Pcnièz qu'il 
n'y a point de bonheur pareil au votre, 
qf^ vous embmf&K un état où voii$ 
trouverez la paix &: la iàinteté , & 
cette joye pleine & folide que le mon- 
de ne connoît f>a8 , & que Dieu a re* 
iervée à ceux qui l'aiment: vous avez 
choifî la meilleure part , 6c vous de* 
vez {ans celle demander au Ciel la per* 
feverance dans votre choix, 8c plain- 
dre celles que Dieu n\i pas fàvorîfées 
comnpe vous , 8c whxxx trifte aveugle- 
ment retient dans le monde. On vous 
fera &Bs doute faire toutes ces réâé«> 
xicMQS fàlutaiies dans le cours de votre 
Movidat 9 de mon coté je ferai des 
vœux atdcm prar votre fiinâification , 
& vous témoignefai en toute renoon*» 
tre Pafleâîoii avec laquelle je fuis en 
Jefus-Chrift , taes chères Nièces , votre 
orès-humble» &c. 

1704. 
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LETTRE XIII. 

ji M. 'iAMfé Grintddi, accompa- 
gnant M. le Nmce enEfpagne. 

J^Apprcns avec plaifir , Monfieur, 
par la lettre que vous mhvez fait 
rhonncur de m'ecrire , Pheureux iuc- 
cè$ de votre voyage juiqù'à Marfeille. 
Je n'ai pas douté que vous ne fuffiez 
reçu par tout comme il convient, & 
comme vous le méritez. Ceux-là me 
paroiflënt les plus heureux qui vous 
ont retenu chez eux plus long-tems* 
Vous attendez^ la décifîon) 4e votre 
fort fur la route qiie vous deyçT; teiur , 
l'Orade'^ pairlera ians dohte* bien- tôt , 
& je devine que VonsWu^ rembarque! 
uk pMi ailtei jomârii U Rbî 4'Ei{5âh 
gne dans le Miknez. ' Si cela eft, je 
iouhaite que la mer foît plus douce 
& plus tranqùilk^ttr vou« qu'elle ne 
1^ été , & qu'dle répare par le plaifir 
d'uneheuieu&navifîatiofiy ksfrayeurs 
qu'eUe vous- a cau^s par fes tempe* 
tes : que fi l'on vous renvoyoic en Ëi^ 
pagne pour y attendre |S« M. C. je 
comprms bien qu'encore que vous 
ibyezre%néà toutes les volontez du 
Saxnt Père» vctus ^'aimeriez pas tro» 
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à revenir fur vos pas. mais vous me 
pennetteriez de me réjouir de l'efpe* 
tance de vous revoir , & de profiter 
de l'occafion d'un fécond paflàgepbut* 
être mieux que de celle du premier. 
Agréez que je (àfle id mes compli- 
mens à M. l'Abbé ... & aue je vous 
aiOure queper(bnne, Monueur, n'eft 
plus parfaitement à vous que votre 
très-humble & très-ôbéïilànt ferviteur. 

Di Ni/mes 9 Irio. Msy i70ft. 

LETTRE XIV. 

AM.k Subcentiur de la Cath/drak 

deBfzkrsyfurhrnmduPr^Ut 

dèuDioçtfe. 

J'Ay reçu , MoiiCcnur. l'Orailôn fa-^ 
nebre que le P. de CoUn a prononcée 
à l'honneur de feu M. PËvêque de Be^ 
ziers , que j'ai lue a\^ beaucoup de fâ<- 
tisfââion. Vous iàvez les liaifons d'ef- 
time & d'amitié que j'avois avec ce 
Prélat 9 Se vous ne doutez pas que fâ 
mémoire ne me foit très-chere , & (on 
éloge très agréable } d'auunt plus que 
je connoiflbis par moi-même les ver- 
tus que ce Père a fi dignement louées. 
La rcconnoîflance 8c la vénération que 

vous 
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VOUS confèrvcz pour celui qui avoit 
pour vous tant de bonne volonté Se 
de œnfiance, vous font honneur; 2c 
la bonté que vous avez eûë de vous 
ibuvenir de moi en cette occafion, 
sn'obli^ à vous en faire mon remer» 
dément , & à vous allurer qu'on ne 
peiit être plus par&itemtnt que je le 
fuis , Monfieur , votre très-humble 2c 
très-obâflànt (èrviteur , 8cc. 

LETTRE XV. 

De condoléance à un Marquis 
é^Avtgnm. 

VOus (avez , Monfieur , Pinto» 
rét que' Je prens'à.tout ce qui 
vous regarde , oC vous pouvez juger par* 
là de la part que je prensà la perte que 
vous avez faite de Madame votre mère; 
Ion âge pouvoir vous y avoir diipofé , & 
ûpieté 6c les bonnes œuvres qu'dle a 
~£ûte& doivent vous en confoler. Je vous 
prie de croire que perfonne ne compatit 
•plus véritablement à votce douleur, 
& ne peut être plus parfaitement que 
je k fuis» Monfieur y votre, &c. 

r JD«£MM««r#» /t&)« ;4iill 170^» - 

LF.T 
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LETTRE XVI. 
2)« cmâûÙance à M. de Betauîaudl 

JËfoîsbieaaife^ Mon&ur, que le 
P*..'Ixinpcredr.ia>tts ^t domé de 
snes JKHtvclleSy & 0Koa&;ak fait ibu«e«- 
siir de mai ixm&iuHlit paflë pas Bor-^ 
dmlix. Il m^ bit far ia2»rd unr4ai«- 
fir qu'il m'iumit fait par comisàm(m ^ 
fi j'avois fçû qu'il dût. avoir quelque 
relation avec vous .... Voiis m^appre- 
nez la mort /de Madame vot^re mère , 
& votre" aïfliftion par cbnféquent. Je 
regt^e la perte qwe voys avez faite. 
& je compatis à voxre douleur, ' Tel 
aue je vous connais , vous n'avez pas 
4|mrgné vos larmes ^ £ctêlleacfiie rc^rs 
ili jdéoriiKcz , . dlc Ifs à hiisii méritas. 
4ine jfenrune jqtfi .axie la4PÎeté^ide la 
'iatiQS),4eJPefprit ,x}iiGâiji|u^ 
^Te<<yàogt»tn»s a2U , li^eftiipas/vidJde, 
jdu liocÛDs h^eft-^k pas incafitoîadeij 
«Se iqUipid x)a a ju2»!bodneinMtm.y <cufi- 
iftUb i^cit^im. ûédn »{joii ;hL) peÉd. ixDÛ- 
:ggififfir:too{HtDt.. Sjq fàpv&oMéj wiàf 
jxcisifixnti (iff;99ui confaigrteh iwiiy uto- 
lionyant k .'livre, fier iq médaf Uo^ : . c'fft 
un pxdànt:x\mrv0Vis àtmyêéro biàupc^- 
cieux: c?£âtV2ife«)aJtqui^ dû&iik«^ 
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£c utidtrededi&inâionpourvcms« Je 
fbuhaite qu'il vous arrive fomrcnt des 
profpcritez encore plus grandes , & 
que vous me croyiez toujours avec le 
même attachement , Monfieur^ votre 
très-humble , &c. 

* ^$.Smf^i^ê9 h 14.' S^mèn iTOi. 

LETTRE XVII. 
jiM. d'Jgde, fur/m dA;ationi 

A Gréez ^ Monfeigneur , que je 
vous témoigne m^ joye for votic 
élévation à PEpifcopat, & for votre 
Confécration. L'une nous a fait con- 
noitre le foin que Dieu preûd de dotv 
ner de bons Palteiu's à fon Egli&; 
l^sNitre nous fait efpei^r que nous au«- 
rons bien-tôt l'honnçur de vous voir 
dans cette Province où vous êtes fort 
fbufaaité. Nous aurons le plaiilr de 
recueimr, les prémiices de; y;Q$ v^ertus . 
]S>pifoopales , & (le profitât ^e. vid^ Iu^ 
Quer^ & de vos.exsn^plea. Je vo^ 
priç, Mofxkiffipfiv j 4e croire gue^ 
tous vos Comrêres, il n'y en a point 

2ui vous Jb^moreplus que ixloi^ ni qui 
. )it 9YfiG plus ^e re^peék , Monfq-f 
•. ;^.^. ' ' * ' "^ ' gneuf, 
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gnear , votre très-humble & trcs-obéit^ 

iant (èrviteur. )kc. 

là XV, Stfttmht 170». 

LETTRE XVÏII. 

jiM.- le Vice-legat m hù envoyant 

les Tanegyriques des Saints 

imprimez. 



ONSEIGNEUR, 



M 

J'ai crû cjuc le livre que M, l'Au- 
diteur Benoit avoit eu rhonneur de 
{^rcfenter de ma part à Vôtre Excel* 
encc , ne lui feroit pas défagréablc. 
Il contient la gloire des Saints dont j'ai 
recueilli les exemples , & dont j'ai loué 
les vertus dans le cours de mon Mi- 
niftercEvangelique. Cette leâ:ure,con- 
forme à la pieté de Vôtre Excellence, 
. pourra lui raire voir , à quelques heu- 
• lies de ion loifir , les bonnes; œuvre$ 
qu'dle^fàit a ISmitarion de cesgi^ands 
hommes. Je la fuppliede confiderer 

ÎJutot la matière de ces dilfcours, que 
a forme que je leur ai donné, & de 
regarder cet Ouvrage moins comme 
une produâion de mon cfprit, que 
t comme 
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comme un témoi^na^ de l'attache- 
ment & de la vénération avec laquelle 
je fuis, 8cc. 

J>4 Sçmmiêrs i h &4. Sipamin i jo%. 

» 

LETTRE XIX. 

Vt Cmflimmt i M. VAbbé de Ro^ 

quette» fur fmOraifmfumbre 

du Roi Jacques.. 

1,Es premiers embaras de nos 
^Etats, Monfîeur , m'ont empêché^ 
non pa$ d'adtnirer ni de loixér votre 
Eloge fimebre du feu Roi d' Angleterre, 
mais de vous rendre compte de moo 
admiration & de mes louanges ; ce re- 
tardement ne vous a pas été défàvan- 
t2geux. J'ai recueilli les TufFrages dp 
plufieurs Prélats connoifleurs qui font 
ici , & qui veuleût bien que je joigne 
leur fentiment au mien. Vous ne pou« 
viez donner un ordre plus convenable 
à votre fujet. Il ne falloit rien laifler 
perdre d'une vie illuftre dans fes prot 
peritez, 8c plus çncore dans fes dif- 
grâces. Vous avez relevé les faits his- 
toriques par desexprdfions nobles, pat 
des peintures vives , Se par des réfle- 
xions chràiennes.Le Portrait du Prince 

B eft 
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■eà teircmblaftt pstf tout , & vousy 
'W<& miS'les cdulcutt qu'il faut. On 
ne peut lire le récit de & mort fans 
émotion, tant il cft éloquent & pa- 
thétique. On voit un Roi, on voit un 
Saint i fes douleurs, fes confokuom , 
fcs paroles , fes fentimcns , tout paile 
iUm le cœurdu Lcaeur , & y répand 
une trifteffemêlcedejoye,quehpwtc 
&ladignitédufujetfontnaîtie. Enfin, 
Monfieur, vous êtes heureux d avoir 
eu une fi grande matière atraitter , « 
-û digne du Miniftere EvançeUque. Je 
prendrai toujours part à votre gloire, 
& ferai ravi de vous témoifflier, en 
toute rencontre, la véritable eftime & 
la confidération paiticuUere avec la- 
quelle je fuis , Monfieur, votre très- 
humble, &c. 

LETTRE XX. 

Ty exhortation & de reproches à Ma- 
. ddtfte B. .St^erieure de S^** fur fes 
/frayeurs à caufe, des Fanatiques. 

tjE ne'fçai , Madame , fi lesfrayèurt 
'J de vos Rcligieufes font moderé« , 
elles font grand bruit en ce païs-d ; 
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& d&ricnt fort votre maifon. Je fo« 
rois bien malheureux fi mes Couvents 
des Fauxbourgs de Nifmes , beaucoup 

{)lus cxpofez que le votre , avoicnt 
es mêmes foiblefles. Ils ont craint 
quand il y a eu fujet de craindre , mais 
toujours fàgement , avec une humilité 
accompagnée de confiance qui a édifié 
tout le monde. C'eft aînfî que la vcrtil 
corrige le naturel , 8c la ' religion les 
ièntimens de la chair 9c du lanjg. Il 
n'eil: non pliis permis de fè laifier al- 
ler à la crainte qu'à la trifleflè , *à la 
colère 8c aux autres pafiions , fijr tout 
auand il y a de l'excès , & que c'eft 
(ans raîfon. Quel exemple donner 
vous à de jeunes filles dont vous atiati« 
tc2 le courage, & à qui vous groflifl 
fez les dangers au lieu de les leur dt* 
minuer ? Je vois que tous ceux qui gou- 
vernent s'mterefiènt à votre jSireté dJus 
qu'à toute autre ; trouvez- vous ocau 
après cela de fiiire Iqs 'e£Grayées ? 
croyez-vous aue Dieu ne puifle vous 
défendre^ Jeitts-Chiift ne vous dit-il 
pas dans l'Ëvaûgile» GardeK^vûHs^ de 
craindre fCHX qui tnentU corps & qui ne 
peuvent fas tuer Famé. Ces apprchîen- 
fions irrégulieres font des tentations 
aurquelles il ne faut pas fuccomber; 

. B 1 elles 
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«lies dcflêchent le cœur , & l'amour de 
vous-même le rcmpliflànt , je fais fiwt 
peu de cas de vos prières & de vos 
Communions mêmes , puifque voiis 
n'avez ni la foi , ni l'efperance que 
vous devez avoir au Seigneur. Je vou- 
drois pouvoir aller dire moi-même à 
ces âmes pufillanimes , ce que je vous 
écris ; je ne veux pas même fevoir qui 
elles font , de peur de perdre labonne 
opinion que j'ai eue d'elles. Ces mou- 
vemens ne font pas tellement mvo- 
lontaires, que la vertu ne puiflc l« 
ïcdreiâcr , iur tout quand ils durent fi 
loDg-taasy & qu'ils reviennent fi fou- 
vent & &ns un véritable fondement. 
te fuisaflûré que vous & M. D* •* ne 
partidpez pomt & ne confentez point 
Vces Mchetcz. Je fuis à vous de tout 
liaon cœur, &c. 

' 2>m &)• Dumht 170). 

LETTRE XXI. 

Ve cmHpIimeiit de MadetmfdU Des- 
bouUereSi s M. deMfmes.ml» 
moayant fon Bynmillapttx, 

COmme je ne fais rien, Monfiear^ 
qui ne vous dmve un hohun^ 
^ que 
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que je vous rend toujours avec bien 
du plaifir $ trouvez bon que je vous 
envoyé cette Hymne que j'adrefle i 
la Paix à le Roi Pa reçue nier, des mains 
de M. le Pelletier de Souzy , le plus 
agréablement du monde pour moi î & 
je vous Penvoye aujourcrhui , •préve- 
nue qu'on neiçauroit trop tôt s'acquit- 
ter de ce qu'on doit à un auffî illuftre 
Prélat que vous. Comme vous m'avez 
toujours honorée de vos bontez , Mon- 
fieur , ayez encore celle ^ je vous en 
conjure , de vouloir bien dans un de 
vos momens de.loiiîr^.mè. marquer 
les fautes que je puis avoir faites dans 
ces vers i je recevrai cette nouvelle 
marque de votre amitié, Monfieur^ 
avec tout le refpeâ que je vous dois , 
avec lequel je fuis, votre très-humble& 
très-obei^te fervante Des ho uli£r$« 

A Paris, h »4« OMn x/o}* 

HYMNE A LA PAIX. 

VEnsz fiUc da Ciel, defcendcz fur h 
Terre, 
LOUIS ne comBac que pour v6rs. 
Fartez Y n*attendezpasqaefonjafte courons 

Ait aec^itf de fon tonnerre » 
Sei f upcrbes rivanz de fà gloire jalonx. 

B 3 La 



Layidoire à Ton char de tous tems attachée 
Couronne ce Héros au gré de (es {ouliaics , 

£t }a terre eft encor jonchée « 
Des nombreux efcadrons que la Prance a défitîtf • 
Il triomphe pour vous « yenex divine Paix» 

Ven^z> hàtez-vousde defcendre» 

Voyez de tous cotez éparts 
Ces mélanges dcmorts , d'armes & d'étendarts» 
A fa clémence enfin venez encore le rendre. 
Jettez fur TUnivers qu'il peut S|édiàire en cendre 

Vos plus favorables regards. 

LETTRE XXII 

De remercînmi di M. de Ni/mes^ 
4 Mademoifelle Desbotdiers ^ fur 
SmHytpmek la paix. 

L*Hymne à la paix que vous aveîs 
compoféc, MademoifeUe, & que 
vous m'avez fait Phonneur de m*cn- 
voyer, m'a fait un grand plaifir. J'ai 
vu par-là que vous avez toujours le 
même goût pour la poè'fie , le même 
stèle pour la gloire du Roi , le même 
fou venir & la même attention pour vos 
amis. Vous ne pou viez choifir un fujec 
plus agréable, ni le traiter ptus agréa- 

Weracnt. 
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blement* La Paix » ce don de Dieu , 
dont les Poètes ont fait une Déeflè^ 
ne fut jamais plus neçeflaire au monde. 
La guerre a tellçdiênt accalmie les Peu« 
pies , qu'on nepeat prefque les réjouir 
que par la peniee & Pefperance de la 
voir finir. Il n'y a perfonne'cjm n'invo- 
que cette Fille du Ciel » & qui ne veuille 
la faire deibendre fur la Terre; mais 
perfbnne ne l'a][ypelle de fi bonne grâce 
que vous. On s'imagine qu'elle ya pren- 
dre l'eilbrt pour vokr jufqu'aux pieds 
du Roi, à votre follicitation.Nouà^ joi- 
gnons nos defirs & nos prietes aux vô- 
tres, avec d'autant plus de fbveur, que 
Qous avons en,ce.|>aïi,^a plus trifte & 
la plus cnieUc detQUtbsles guerres. Je. 
vous rends miUê ^ces d^ vptre fouve-» 
nir &^dê votre Hymtae , Se je fuis par- 
faitement» &c. 

t^Ni/mtSt h zi. V^vfmhti l^o\4 
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LETTRE XXIIL 

De rmercimmt éi Madame de Berms 
étant à MmtpeUier, & ayant 
fuitté Jm château à caufe des 
affaires du tms. 

Quoique jefois , Madame , à la veille 
de vous aller remercier de tout œ 
que vous m'écrivez d'obligeant dan$ 
votre Lettre, je ne veux pas perdre le 
plaifir d'y répondre, 8c de prévenir de 
quelques jours la ccmfblation que j'au- 
lai de vous revoir, en vousfài»ntcon- 
Doître par avanoe l'impatience que j'en 
ai . . . J'ai autant dé joye qu'ileft permis 
d'en avoir en ce tems-d , quand je pen- 
& au fëjour ^ue je dois faire à Mont- 
pellier ; mais j'ai grand regret àœs jours 
de pafl^ où nous goûtions , commeen 
famille, toutes les douceurs du repos. 
Nos malheurs font lî grands , & tem- 
blent fi éloignez de leur fin , qu'ils ne 
nous laiflènt pas même l'eiperance de 
voir revenir des jours heureux. Ces mo- 
mens le feront pourtant où je pourrai 
vous aflurer, que dans tous ces change- 
mens , il n'y a rien de changé dans le 
iîncere & refpeâueux attachement 

avec 
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avec lequel je fuis» Madame, rorre 
très-humble» &c« 

LETTRE XXIV. 

D^excufes i la Mère Prieure du Ma^ 
nafiere de VJdaratim pemtueUe 
du Saint Sacrement % ru'éCaJfette 
à Taris. 

VOus êtes trés-loiiable, ma Rêvé-» 
rende Mère > de penfer à recueillie 
les vertus de la feue Mère dû Saim-Sa< 
crcmcnty pour rendrejuftice à fà pieté, 
pour faire homieur a fa mémoire » & 
pour imprimer, par fes exemples, les de- 
voirs de votre fàint Inftitut dans Pefprit 
f^es perfonnes qui s')r engagent» Jeyou* 
drois pouvoir contribuer a une œuvre 
fi édifiante , fi utile au Public , & fi fa- 
tisfaiiànte pour vous* Quoi qu'il fût fore 
aifé de connoître les grandes qualitez 
religieufes de cette vertueufè Mère , de 
que ion mérite fe découvrît <:omQîe de 
lui-même » j'ai eu fi peu d'occafionsdc 
cultiver l'honneur que j'avois d^n être 
connu , que je ne puis vous être d'au-^ 
cuniècours,pour les circonftancespar- 

B 5 tioi- 
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ticalieres de fa vie. Les grandes & trifl 
tes révolutions de nos Diocè(es nous 
ôtent les moyens de pouvoir vaquer à 
des occupations plus agréables, & les 
maux que nous caufent les pécheurs ^ 
ne nous laiÛènt pas le loifîr de travail* 
1er aux éloges des Saints ; perfbnne ne 
jpeut vous donner de meilleurs Mémoi- 
res que Madame la DuchefTe d'AiguiU 
lon,quia été unie avec elle par des nens 
il étroits d'amitié 8c de religie^. Faites* 
moi la grâce de Pailurer que je continue 
d'hônoirr & vertu , 8c de croire que je 
fiiisf ma très-Révérende Mère 9 votre 
très-humble» &c. 

Lo II. Z>icêmh$ 170)» 

LETTRE XXV. 

Dé c&mpUmint & de rmerciment 4i 
Mmfiigmur ^** Vice^Lega 
iAvignm. 

Monseigneur, 

Je ne pouvois recevoir , dans le 
tems de tribulation où nous ibmmes » 
une plus fenfîble confolation , que celle 
que me donne la Lettre de Votre Ex*» ' 
cellenœ» en me renouvellant les mar- 
• . qûe$ 



E 
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ques çrécieuics de (on fouvenir » & me 

fouhaitant les bénédiâions du Ciel à 

l'occafion des bonnes fêtes. C'eft une 

grâce d'autant plus grande, que je n'ai 

û la meriter,que par l'eftime que tout 

e monde doit à votre juflice , à votre 

fàgeflè, à votre pieté» & par la recon- 

noiflance que j^ai eûë Ôc que je conierve 

de toutes les bornez dont vous m'ayez 

honoré. L'éloignementde votre Excel- 

lencc n'a rien dimmué de l'attachement 

que j'ai pour Elle i fes vertus me font 

auffi prefèntes que lorfqù'elle étoit. 

dans notre voifin^ , Scia ix>m]eodeùT 

(}u'elle y a répandu fè maintiendra toû« 

jours parmi nous; Auffi nous iàifonsles 

mêmes vœux que nous faifîons ici pour 

Elle , 6c nous li;ti fouhaitons toutes les 

grâces du Ciel dont Elle a beibin» 8c 

toutes ks dignitex de la terre qu'EUe 

mérite : perlonne œ Vy interefle plus 

que moi^ui fuis avec tout le rerpeo; Sç 

le dévouement poffible , Monfeigneur • 

de votre Excellence, le très- humble» 

8f c 
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LETTRE XXV!. 

De remercimttu À M. k Comte dé 
Pontcharfram, Secrefairi d'Etats 



M 



ONSIEUR^ 

J'ai reçu , avec beaucoup de recox>- 
noi{&nce,le certificat que vous m^ivez 
accordé pour mon neveu » & que vous 
avez bien voulu m'envoyer vous-mê- 
me. JeieflènSf comme je dois, Tbon- 
aeur que vous m'avez fait pour un Sujet 
qui a grande inclination pour le ierviœ » 
& qui pourra dans la fuite fèrendre di« 
goe de la prote&ion que j'efpere que 
vous aurez la bonté de lui continuer 
en ma confidération. ]c ne puis que 
vous &ire mes très-humbles lemerci- 
mens pour le naflë^, mes trés^humbles 
prières pour l'avenir, & vousafiurer 
qu'on ne peut être avec un plus cefL 
peâueux attachonent , MonfieuTiTO- 
tre très-humble, &c. 



LET- 
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LEtTRE XXVIl. 

jyeamfUmoa i M. îe FUe-L^at 



M 



ONSEtGNÉUR, 



^ Oeftla ndftn & l'inclination, pIû» 
tôt que la coûcume Ce la bienféancc qui 
m'engs^ent à fbul^ter â Vôtre Excel- 
lence de iâintes & heureufès fêtes. Je 
joins mes vœux pour votre confèrva- 
tion , à ceux que font les peuples que 
vous gouvernez avec tant de douceur 
& de prudence , & je m'intereflè avec 
eu^ au bonheur que vous leur procu- 
rez. Nous fbmmes aflèz voifins pour 
«prendre avec quel efprit de bonté Se 
oe juftice vous calmez tout, vous re- 
deztout \ & dans le trouble& la con- 
nifion où eft le païs que nous habitons , 
nous £ivons quelle eft la paix & la 
tranauillîté dans laquelle vous conte- 
nez le votre. Une des plus fènfibks 
confblations que je (buhaite , Monfei- 
gneur , dans ces tems triftes &fôcheux 
pour nous» c^ de mériter quelque 
part en l%onneur de vos bonnes gra- 
œSf & de pouvoir témoigner à votre 

B 7 Excel- 
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Excellence, le refpcâueux 8c fidèle at* 
tachement avec lequel ie fuis , M(m- 
feigneur , de Votre Excellence , le très* 
humble, &c. 

A yMfiUmt U %u Diomhê 170}* 

LETTRE XXVIII. 

2)e rmerciment & defêidtaHon à 

Monjagnewr V Archevêque de 

Saragojfe. 



NSEIGNEUR, 



Mo 

r 

Je viens de recevoir à Mpntpellier , 
où les Etats de notre Province font 
aflèmblez , la lettre de Votre Excellent 
C&9 à l'occafîon des faintes fêtes de la 
Naiflànce du Sauveur. C'eft une con* 
folation bien (enfîble dans le tems de 
tribulation où nous fommes , d'être ho« 
noré du précieux fouvenir , oc fàvorifé 
des vœux & des prières d'un Prélat que 
le Ciel a comblé de fes dons , 8c que 
Tes honneurs & lès dignités ne rendent 
pas plus vénérable que fes vertus apoil. 
toliques. Jugez» Monfeigneur , quelle 
doit être ma reconnoilfaiice , & le defir 
de mériter vos bontcx par mes fervices , 
ou du moins par les voeux ardens que 
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je fais pour, la profperité & pour la 
(x>nièrvation de Votre Excellence, à 
laquelle toute PEgliiès'interefiè. Nous 
avons eu de grands fujet$ delouer Dieu 
durant le cours de la Campagne paflee. 
11 a béni les armes, des deux Couron- 
nes 9 & nous a fait fentir plufieurs fois 
le plaifir que donnent les viâoireSf 
qui (ont les fruits de la juftice » tandis 
qu'il a confondu les projets des héré- 
tiques & de ceux qui les favohfent , 
ôtant le courage à leurs troupes ^ le 
confeil à leurs Capitaines , fie iè jouant 
de cette flotte formidable qui menaçoit 
les mers & les terres , 6c qui s'eft re- 
tirée avec la honte d'avoir confymé^ (ans 
(uccès» des dépeniês exoeffives de la 
Holande 8c de r Angleterre. Les vents 
viennent encore de la diflîjper jufques 
dans leurs ports y & de briier ces navi« 
res orgueilleux deftinés à porter en Por- 
tugal l'attirail d\me guerre injufle. Le 
Duc de Savoye fe donne des mouve- 
mens inutils \ & félon toutes les appa- 
îences , ièrabien-tôtréduit àdemander 
U paix qu'il a fi indignement violée. 
Cependant le Duc de Bavière prend 
des Places dans le cœur de l'Empire ^ 
au milieu même de l'hyver , Se cou- 
vrant fon pais , s'ouvre le chemin daps 

ks 
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les Etats de l'Empereur. Tout Ccmhiie 
iè préparer pour le printems prochain 
à une nouvelle gk»re j nous apprenons 
le zèle des Grands Se des Peuples de 
votre MiHiarchie, & les proteftations 
finœres d'une fidélité inviolable qu'ils 
font à leur Roi légitime. Nous con« 
noiiibns la prudence & la valeur de la 
Nation, quand elle combat pour fâre» 
ligion 8c pour (on Prince. Nous iâvons 
ue vous avez de bonnes troupes & 
le bons Chefs , & par-deflus tout la 
proteâîon du Dieu des années , auquel 
nous mettons notre princijxile confian- 
ce. Je ne doute pas , Monieigneur , que 
Votre Excellence n'ait fort regretté 
le départ d'ËTpagne de M. le Cardinal 
d'Ëftrées. Il pouvoit y être utile par la 
connoifiânce qu'il a des Cours & des 
aààiits de l'Europe y par la fi^efle & la 
v^ueur de (es con(èils , 8c par cette 
fuperiorité de génie , qu'un heureux na- 
turel & une longue expérience lui ont 
acquilc. Il eft arrivé à Paris , 8c il y 
cherche un peu de repos. Je vous (bu- 
haite, Monfd^ieur, une fanté par(ài« 
te> & fuis avec un parfait dévoilement 
8c une v^ération profonde ^ Mon(èi- 
gneur, de votre Excellence , 8cc. 

> LET* 
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LETTRE XXIX. 

De ciinUt/ ér deféUàtation i M. 
. de /4îalba , Vicaire Çenerd it 

AianfeigueurVArchevêfueie Sa^ 

ragoje. 



jVlONSlEUR, 

' Vos lettres ont toujours un nouvel 
agrément pour moi, puifc^u'dles me 
renouvellent le ^hi&t que j'ai de rece- 
voir des marçiueé de votre (buvenir & 
de votre amitié, qui me lera toujours 
précieu(è. Je vois par celle de Mon&i* 
jgneur l'Archevêque , quHl jouït d'une 
parfaite (ànté, & qu'il m'honore de (es 
Dontez ordinaires; ce (ont deux chofès 
oui font mon ambition , & qui remplie 
fent mes premiers defirs ; auffi font* 
elles une partie des vœux & des de- 
mandes que je &is à Dieu dans ces 
jours de fêtes. Les nouvelles de la guer- 
re 9 après nous avoir occupés durant 
fix mois , nous donnent ennn quelque 
relâcl^} chacun Ce reook de les fàti- 

fues, & & prépare à tes reprendre au 
^rintemSéM. le Duc de Savoyé implore 

toute 
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toute forte derecours& de protégions l 
& peribnne ne veut iè fier à lui. L^es 
Holandois ne font pascotitensde l'Em- 
pereur , ni du Prince Louis de Bade ; un 
coup de vent a caufé dans leur pais , 
aum bien qu'en Angleterre , desdonci- 
mages încroïables , des bnifèmens de 
vaiOeaux , des inondations de villages ^ 
des fubmerfions de peuples , & des dé- 
bris de naufrages dans tous les rivages 
de l'Océan : cela a fort étonné T Arcnî* 
duc» ôc lui a donné de très-mauvàts 
augures pour ùl prétendue royautés 
Vous avez; fçû oue M. le Duc de Ba- 
vière a pris AufDourg , & qu'il va a& 
fiéger Paflau. L'Allem^oe dt bien aW 
tué. Se l'Empereur n*eft pas f^nsin- 

Îùiétude. J'eiçere 4ue vous mcttjpçzj le 
Wtugalàlaraifbn, & que vous le pu- 
nirez d'avoir ofé fe déclarer contre deu? 
' Couronnes, dont l'une l'a élevé, 8c 
Pautre pu le détruire. Je fuis bien aife 
que vous ayez connu M. le Cardinal 
d'Eftrées ; c'eft un efprit éley é, vaftç & 
pénétrant , capable de grands Emploie 
oC de grands defleins , à qui l'âge adon- 
né beaucoup d'expérience., & n'a rien 
diminué de & vivacité , ni de fon cou« 
rage i il c& arrivé à la Cour. Je vous 
prie de lae conferver toujours quelque 

part 
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i>axt en votre bienveillance , & de me 
croire avec tout Rattachement & toute 
la confideration po0ible, Monfîeur» 
votre très- humble , &c. 

LETTRE XXX. 

De civiUté & d^injiruBim à Mef^ 

dames Bocaud , ReUgieufes 

Urfelims. 

JE reçois 9 mes Dames, comme un 
heureux augure pour le cours de cette 
année , les fouhaits que vous faites 
que je la paflë tranquillement. La con* 
noimnce que j'ai de la fîncerité de vos 
vœux^ Se la confiance que }e dois avoir 
en vos pneres» me font efperer que 
le Ciel nous rendra enfin le calme Se 
• le repos , après les peines Se les agir 
tations que nous avons efluy ées. Tou« 
tes les Communautez Religieufès ont 
intérêt de demander à Dieu la fin des 
troubles qui délblent cette Province ^ 
la votre y eft encore plus intereflee que 
d'autres. On ne peut obtenir ces grâces 
que par h patience , Se ^ le bon ufà- 
ge qu'on fait des calamitez publiques 

& particulières: elles doivent obbger 

au 
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au détachement du monde , celles fur 
tout qui y ont déjà renoncé. Elles font 
propres à mortiner l'amour de nous* 
même, 8c à infpirer l'efprit de coiii- 
ponâion & de pénitence , non par les 
appréhenfions des peines de cette vie » 
mais par les craintes fàlutaires des ju* 
semens de Dieu. Je ne doute pas que 
les réflexions que vous faites, fur les 
malheurs du tems oiï vous vous trouvez 
envelopées , ne vous affligent » mais 
il né faut pas qu'elles vous abattent i 
Dieu n'almidonne pas ceux qui le (er« 
vent i il fera naître , quand le tems mar- 
que par (à Providence fera arrivé , la 
paix de la guerre même , & nous ouvri- 
ra les chemins pnnr voue aller Gon(cw 

1er , vous demander la continuation de 
vos prières , & vous dire que je fuis 
toujours véritablement oc paternelle- 
ment à vous oc à toute votre Com- 
munauté, Mddames , votre très- hum« 
ble, &c. 



T 
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LETTRE XXXL 

De civilité & de remerdmm l 
MadameVAbbeJfedu Monajlereie 
faint Bernard de la Cité de Car^ 
cajjonne. 

LA part que vous voulez bien pren* 
dre , Madame t aux peines que les 
Fanatiques nous caulènt tous les jours 
dans nos Diocèfès , eft capable de les 
adoudr & de nous les faire oublier pour 

Quelque tems. Je reflens, comme je 
îois , l'honneur que vous me &ites de 
me plaindre t & de demander à Dieu 
dans vos prières ma confêrvation & 
mon repos. Que ne dois- je pas efpe- 
rer des vœux que vous avez fiiits , & 
que vous me promettez de continuer de 
£dre pour moi : & quel droit n'avez- 
vous pas décompter auifi (ur la recon* 
noiflancc & fur la confidération avec 
laquelle je fuis» Madame» votre très» 
humble, &c 

A MmifMkff U <• /«ivifr 1704: 
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LETTRE XXXII. 

DeciviUUér defeltUtatimk Mm^ 
feigneurl'Evêquede Mende. 

A Gréez, Monièigneur, que je me 
confble de votre abfence des 
Etats y par le plaifir de vous fbuhaiter 
une (anté parfaite , & un i-epos con- 
venable à la bonté de votre cœur , & 
à la tranquillité de votre efprit. Nous 
(bmmes expofez aux mêmes dangers 
6c aux mêmes troubles » & Dieu pour 
nous pimir y nous fait voir également 
à vous & à moi les mifères de nos 
peuples i ce qui m'a fîngolieremcnt af- 
flige , c'eft d'avoir vu les chemins fer- 
mez, dans le tems où je m'étois defliné 
à vous aller rendre une vifîte, dont je 
goûtois toutes les douceur^ par avance. 
Je vous félicite de la promotion de 
M. l'Abbé de la Rochc-aymont à l'E- 
pifcopat. Outre (â pieté , fâfâgeflè, fà 
charité qui fëmblent lui être naturel* 
les, il a eu vos exemples devant fês 
yeux , 8c il ti par conféquent appris de 
vous les vertus Epifcopales , & le Dio- 
cèfe du Puy fera fur ce pied- là bien 
gouverné. Nous fbmmes ici accablez 
d'afiàiçes, les uaes plus trilles & plus 

fâcheu- 
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fâcheufès que les autres. Nos malheurs 
ne finiflbnt point 9 6c il en renaît (ous 
Jcs jours de nouveaux. Qut ne puis-je 
aller mêler mes peines & mes chagrins 
avec les vôtres , & gémir avec vous 
devant Dieu , & vous aflurcr en même- 
tcms que perfonne ne vous honore plus 
tendrejnent , & ne peut être avec un 
plus fincere refpeâ: . Monfêigneur , vo- 
tre très-humble , &c. 

xA MwtfMm. h$* Jémvitr 1704. 

LETTRE XXXIII. 

DeciviHtf, à Madame la Trejiâentt 

de Marbœuf. 

IL n'y a perfonne t Madame, deqyi 
je reçoive les fbuhaits avec plus de 
}>laifir , & pour qui j'en fàfle plus vo- 
ontiers que pour vbus» (bit dans le 
commencement) (bit dans le cours des 
années; il me femble que le Cietvous 
doit écouter , êc que ceux dont vous 
deiîrez le bonheur » ne peuvent fnan- 
querd'êtrc heureux. Je feçs bien aufli 
que peribnne nes^interefTeplus que moi 
à ce que vous fouhaitez le plus 9 je 
veux dire votre ûlut 8c votre repos i 

& 
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& que nous avons fujet de nous r^Hiïr 
des grâces que Dieu vous a fÎEiites > 8c 
d'elperer qu'U vous fera celles donc 
vous pouvez avoir be(bin.«« Nousfbm- 
mes encore dans la dé(bladon où les 
Fanatiques nous ont réduit. Us ne font 
pas moins révoltez qu'auparavant , mais 
ils tuent moins, foit parce qu'il ne leur 
rêfte pas de monde à forgera la cam- 
pagne t les catholiques ayant été ou 
tous égorgez , ou tous réfugiez dans les 
Villes , foit parce qu'ils attendent des 
(ècours de Savoye , ou qu'ils veulent 

})rendre les fùbfîdes , & non pas la Rcr 
igion 9 pour prétexte de leur révolte* 
Qioiqu'den foit, nous fbmmes tQÛ« 
jours comme bloquez dans nos Villes , 
iâns o(er en fortin Dieu veuille finir 
ces maux» & nous laifler enfin la liberté 
de vous aller revoir à Paris. . Ce fera une 
grande confblation pour moi , fi cela ar- 
rive. Nos Etats ibnt encore alTemblez 
jufqu'à la fin du mois. Nous fbmmes 
ici un peu plus tranquilles qu'en Bre« 
tagnç ; 8c quoique nous donnions peut- 
être un peu plus d'argent » nous le don- 
nons dans ces païs plus chauds 'd'un 
plus grand fâng froid que dans les vo* 
très* Je vous prie de continuer à nous 
honorer de votre amitié • à nous aider 

' de 
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de vos prières , Se à me croire le plut 
parfaitement du monde. Madame^ 
Votre très-humble , &c. 

tA Jàmtfilliir, U lOi Jimvitr 1704. 

LETTRE XXXIV. 

a / 

îD« compMmnt & deciviUtek M.ie 
Ftcomtt de la Chaffe. 

CE font de bons comràencemens,' 
Monfîeur , & de bons préfàg^ 
d'année, que de nouveaux témoignages 
d'une amitié comme la votre« Si je n'ai 
pas le plaifîr de pouvoir raifonner av^ 
vous comme je faifois il y a quelques 
mois ^ je vous rends du moins fouhaits 
pour fouhaits , vœux pour vœux , 8c 
je demande au Ciel pour vous meilleurt 
(ànté , meilleure fortune > ou la vertu 
neceflaire pour vous paflèrdel'un & 
de l'autre . Vous me donnez une grande^ 
idée du jeune i^rédicateur dont vousfne 
parlez , Monfîeur : il faut bien ou*il foit 
digne de votreeftime, car vous êtes boa 
juge , & vous aimez à dire vrai. Je ne 
doute pas que le tems & l'exercice de 
la Chaire n'augmente beaucoujp fes ta« 
lens , Se qu'il ne foit appelle à des Au- 
ditoires plus auguftes que celui où vous 

C Pavez 
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Vavez vu. J'aièrois im grand plaifir db 

Îm emrç: dans la vigne du Seigneat 
e tels Ôuvriors évangcli<{ues. Vous 
2uiles voïez, apprenez- moi quelque- 
)is des nouvelles , & croïez-moî avec 
unpar&it attachement ^ Monfieur, vo-^ 
tre très- humble, &c. 

jl MmfffUm 9 If ix< ftmviw. 1704. 

LETTRE XXXV. 
tk woH^ià MmfeigfimrV Evèijut 

JMoNSEIGNEUR, 

La perfécution que l'Eglife fouf&e 
Jbpuis pès de deux ans en ces quar« 
âas 9 m'a en^gé à fairc,le carêmepafTé, 
Qûc Lettre Paftorale à tous les hdeles 
de mon Diocèie 9 pour les confbler dans 
kors malheurs 9 & pour leur apprendre 
à les rapporter avec ptience. Comme 
ks Hérétiques rebelles & meurtriers 
sten prennent principalement à notre 
6im6 Religion , dont ils ont aboli les 
exercSces amant qu'ils ont pu, & audits 
•m difperfé les troupeaux Si^ts paiieurs 
^ fe font iâuvés de leurs barbares 

1' éxécu- 
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éxecutions , î'aî crÀ ^e je deVois ra(^ 
fetnbler en oies lieux de fùtrtié ^ & fur 
tout auprès de mot, ks Prêtres qui 
srvoient été contrainits d'abandonner 
leurs paroiiles, pout les Ibrtiffer, les 
affifter, les inftriiire, & leur prefcriref 
des règles de réfidence 8c de cendif îte 
dans ks fôcheufcs cotijonjtures oè 
mms {bmmes. Quoiq^lK)nOFé de l'E«r 
pîfcopat, Monfeigneur , je n'oublie pas 
oue j'ai l'honneur d'être votre Diocê- 
fain de naiâàhce , èi qM je dois dans 
les occafions vous rendre compte et 
mon Minifteré & de ma doftrine, 8c 
yoQsââlFer qu^onhe peut être avec un 
■plus fineere & plus rcfpe^ueu* àtfei- 
chenienl que ]c le fuis, Moiifcigrieur 

vôtre très- humble, &c. ;^ ' 

/ •♦ Il 

cÀNtfmis, /#iS. livritr 170 ju 

LETTRE XXXVL 



civiht/, &tur les malheurs du 
temsy à MA^ut de Montremi ^ 
Lieutenant Cohneldu Régiment 
dragons de Languedoc. 

L'Eloignement , Monfieur, ne vous 
fait pas oublier vos amis i je vois 
.TJl C% par 
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Er vos lettres que vous êtes tranquil- 
nent chez vous ^ que vous y êtes oc- 
irupé de vos a£^res , Se que vous ne 
^penfêz peut-être pas à venir nous aider 
dans les nôtres qui empirent tous les 
jours , Caps aucune efperance qu'elles 
finif&ntt Nos peuples font dans des 
alarmes continuelles* Tous les^Catholi- 
ques {ont forgez. Notre campagne eft 
tout en feu , Se je demeure ici pour être 
le confolateur des veuves & des famil- 
les affligées* Encore, fî j'avois la confb- 
lation de pouvoir raifonner & paflèr 
quelques momens avec vous ! mais tout 
qe que je puis efperer , c'efl que vous 
me conferverez toujours Phonneur de 
votre fbuvenir , & que vous me croirez 
tufli parfaitement que je le fuis , Mon- 
ûcuTy votre trèshumble, &c. 

jl Vifmu U %t* lévr'ur 71704. 
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LETTRE XXXIIV. 

De cmplimmt & de felicitatiM % 
M. le Comte du Roure^ Lieutenant 
General , fur le mariage de Made^ 
moifelkfafiUe. 

ENfin, Monfieur, vous avez fait 
chanter dignemenr Himen, ô Himc^ 
née. Madame votre fille eft heureufe 
d'avoir un fi bon père , qui vient de lui 
donner un fi bon époux. Mais qu'heu^ 
xeux cft l'époux à qui vous avez feit 
prefent de cette fille , dont nous con* 
.noilTons Pefbrit , la douceur , la fagef- 
iè, la pieté! Vous jouirez du bonheur 
que vous avez procuré à Pun 6c à l'au* 
tre y & les bénédiébions que le Ciel ré- 
pandra fiir ce mariage, feront des four- 
ces de confolâtion pour vous: je. m'y 
întereflerai toujours comme je dois, par 
l'attachement fidèle avec lequel je ferai 
toute ma vie, Monfieur, votre très* 
humble, &c. 



Ç 3 LET. 



p 



54 t, E T T K E s 

LETTRE XXXVIII. 

MademoifelU du Roure , fnrfon 
p$ariag€ avec Mânfieur le C $mte de 
' la Far e^ Colonel de Dragons. 

Lusj'avois d'impatiencç , Madame , 
__ à vous faire mon compliment fur 
votre mariage, plusj'aidejjlaîfiràvous 
le faire aujourd'hui. Le Ciel fèmblpit 
depuis pluficurs années vous chercher , 
ou vous préparer un époux qui fut di- 
gne de vous. Il vous l'a donné, il vous 
3 donnée à lui : le bonheur eft égal de 
part 6c d^autre- Jugex de quelles bfe- 
nédiftions fera fuivic l'union de deux 
cocurj fi bienaflbrm. Te fuis bien ft- 
ché que la gloire vous renlcve fi- tôt , 
mais elle vous le rendra plus aimable. 
Cx)mmcpcrfonne ncs'intereflTeplus (jue 
moi à tout ce qui peut vous fatisfeire ^ 
perfonne ne fera plus volontiers des 
vœux pour ion retour: Agréez cepen- 
dant que je vous affûre qu'on ne peut 
être plus pa Alternent que je le luis, 
Madame, votre très- humble , ôcc. 

2>e Ni finis t b i) Mars 1704, 

LET- 
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LETTRE XXXIX. 

h tMnfHpimt ù 4eftikitatHm « 
Mimfieark Màrquts de T^ntac, 
fur le mariage de Mmfieur £q^ 
fis. 
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VOus avez affilié, Monfieur^ i cette 
noce <iue vous avez tant défii^-, 
& je doute fort que les mariez ayent 
tu, plus de joye & de (sttîsfiiâtkm que 
vous» Il n'y eut jamais d'afiâire p!us 
convenable , ni d^lliance qui fit plus 
de ^l^fir 6t phis d%onneu¥ aux àcuiL 
familles. Je prens tdute la part que )e 
tlois aux confohitieâs <]ue vous cnavclz; 
déjà, reçues, H à criles que vous en 
devw elperer à l'«ventr , êtxnt auffi 
patfaitement que je le fuis , Mon&ur , 
votre très-humble , &c. 
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LETTRE XL. 

De emUtéér deféUcitatimiS. E, 
Mmfeigneur k Cardtfkdd'Eftr/es, 
fur fa nomination i VAMfOje de 
faint Germain des Prez, 

jMonseigneur; 

■ 

« 

V« E. a reçu comme une grâce l'Ab-^ 
baye d« (âint Germain des Prez , que 
le Roi vient de lui donner comme une 
récompenfè. Il n'^r a prefoue point de 
pays où Elle ne (bit allée taire les hon- 
neurs de la France , Se rendte des fer- 
vices importans à S. M. Il eft jufle,' 
Monfèigneur, que vous commenciez 
à vous repoiëréc à recueillir enfin le 
fruit de tant 8c de fî longs & utiles 
travaux. Nous avons aflez reflenti les 
effets de vos glorieufes Négociations. 
Vos anciens & fidèles ferviteurs comme 
moi, ne (ont plus ei^ peine de votre 
gloire , £c ne font plus de vœux que 
pour votre confervation. V* E. a le 
plaifir de voir dans fbn illùftre &mille 
toutes les dignitez & tous les honneurs 
qu'on y peut defîren II y auroit dcquoi 

en 
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en illuftrer plufîeurs autres. £Ue n'a 
qu'à joiiir des bienfaits qu'elle a re- 
çus ou qu'on lui prépare , dans une 
vie tranquille fie une parfaite &nté. 
Je la lui fouhaite , & fuis avec un très- 
profond reipeét > Monfeigneur , de 
Votre Ëminence » le très-humble i &c* 

A Nifinesi /^ 15* Avril 1704»' 

LETTRE XLI. 

De civilité é* fur les maux de la 
Religion , & les malheurs des Petu 
pies, à Madame la Marquifede 
Sene^erre. 

QUe vous êtes heureuie » Madame ^ 
de vous être tirée de l'ennui & de 
la fujettion du Couvent ! d'avoir trou* 
vé une retraite aifée & libre , d'être 
logée commodément » & ce que j'efti- 
me par deflus tout , près de Madame 
de Guen^ud. Quelle douceur pour 
vous & pour elle de mener enfemble 
une vie pieufè &: tranquille ! de prier 
le Seigneur que vous avez à votre porte I: 
de parler quelquefois du motute , dont; 
les nouvelles vont jufqu'a vous ! d'avoir 
le plaifîr de vous trouver ^ (ans avqir 

- c j u 
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h peioe de vous chercher t 6c d'être 
rnhd ^ ce qu'on appelloit autrefois t des 
Miies de toutes les heures» Joiiiillèz 
k>Qg-*tems l'une & l'autre d'un repos 
que k Gel vous donne , & que vous 
avez mérité ; & faites* moi la grâce de 
feuhaiter» ou qu'il m'en arrive un pa- 
reil y ou que je pbifiè aller prendre part 
au votre. 

Vous ave3& raiibn de me plaindre, 
dans la trifte fîtuation où je me trouve 
ici depuis près de deux ans, voyant 
les Nouveaux Convertis de mon Diocô- 
fc , qui , comme vous fevcz , font en 
l^mnd nombre dans la Ville & dans la. 
campagne , que j'avois inftruits , fer- 
vis , amftez , traitez avec beaucoup de 
douceur & de charité depuis fcur coiï- 
verfion , prdque tous entièrement per- 
vertis Se devenus tout d'un coup enpe- 
mis de Dieu , du Roi , des Catholi» 
. quesy & fur tout des Prêtres. L'exer- 
cice de notre Religion dl preiqueaboli 
dans tmis ou quatre Diocefes ^ plus de 
quatre mille QiiboHques ont été égar^ 

gsz à la campagne , quatro* vingt Vfé^ 
es mafTacrê^) près de deuxxrns £gli«<» 
ib brûlées. Voili l'état de l*af&irc en 
général. 
JPmx nous f I10U9 fomt&es dans ^w 

Ville 



Ville où mms nVons point de repo$ 
sidc plaifîr» non ms tûinaoc dtcc^rrfb^ 
latipn. Qtiand les Catholiques font les 
plus forts» les autres craignent d'être 
^oi^^ l quand les Fanatiques font 
en grand nombi^ près d^ici » les Ca« 
tbodiques craignent i letlt tour» Il faut 
que je confoëScqYiejeraflurey tantôt 
les uns ^ tantales aotresv N6usfom« 
mes ici comme bbôuefi, ^ l'on Ut 

Eeut fortir de la Ville cinquante .pot 
iQS crainte, & fans danger d'it|:ç tué ; 
il n'*eft pai permis de fe promener , ni 
de prenc^ Vm . pai, vp jic tBps fenê- 
tres brûler toutes nos maifons de cam- 
pagne impunément* IL ne fcpailèpie& 
que pas aê Joiur, que jç n'apprenne a 
mon réveil quelque tnaihear arrivé la 
nuit.' Ma waàibre cft fouvcnt pleine 
ét^ gens qtt*dn' à ^'iMt , «de. pauyres 
femmes , dont on vient de tuer les kia- 
ris , de Curez fugitifs qui viennent re- 
ptt(ènter les mifcres de leurs Paroif» 
fient : tout fait horreur , tout fait pi- 
tié , je fuis Pcre , je fois Paf|eur. Je dois 
fbutagçr les uns , adcmcit les autres , 
les aider & fedoiirïr tous. On a défait 
une grande troupe de ces rebefles , fit 
Pon dixMtque touteft fini. On fe trom- 
pe > lescrprits font (î gâtez, que leurs 

C 6 per- 
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pertes ût ibnt que les irriter. C'eft*I2 
mon état. Se mesoccupations. Quelque-* 
fois de vos nouvelles Se de celles de 
notre fidèle & vertueufe amie; vous 
me deve^ cette confolation. Je groflis 
mon paquet de deux Lettres Pafrorales 
qui voi^s fqront mieux connoître nos 
malheurs $ ^ je vous prie de croire 
qu'on ne peut çtre plus par&iiemenc 
que je le fuis f Madame v votre uès^. 
humble. Sec. 

«^ Nifmts ^ là X7« AvrS X704. 

- LETTRE XLII. 

De t<mpliment & de remercmtnf 
4 Mmfieut XMiAnÇàm , Abbé 
de Joint Server , Cap de Gaf- 
togne, Prédkâteur . erdmairt m 
Roi, 

m 

CE n'eft pas un prefènt que tous 
me faites 9 Moaueur, c'eft. plu- 
sieurs » quand vous m'envoyez le re- 
cueil de vos Oraiifons funèbres. Chacu- 
ne a fbn mérite & ion prix à part, fie 
toutes en(èmble font un tréfbr que je 
conferverai chèrement , comme des 
produâions de votre efprit, & des 

marques 
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maroucs de votre amitié. ]'ai eu le 
plaiur d'aflîfter à quelques-unes , 
quand vous les avez prononcées , & 
je leur ai payé fur le champ le tribut 
de lapproDation qui leur étoit dû. Je 
lis les autres , & je vous en envoyé mes 
applaudilTemens ^ ils ibnt finceres, 
auifi-bien que l'eilime Sc la conddéra- 
tion avec lefquelles vous lavez que je 
fuis , Monfieur, votre très-humble, &c. 

t^ Ni/nus t li 4. Mât 1704. 

LETTRE XLIIL 

De cmfoUtim & d'injiruifim à la 
Sœur Angeliquî du SainuEffrit 
deCamarat, ReUgieufe de V Ordre 
defaintt Claire de Beziers. 

J'Ai reçu votre lettre avec plaifir, ma 
chère Sœur , parce qu'elle me donne 
de vos nouvelles j mais en même-tems 
avec chagrin , parce qu'elle m'apprend 
que vous êtes incommodée. Je ne dou- 
' te pas que l'aufterité de votre règle, 8c 
le changctaent de vie auquel on eft 
long-tems à s'accbûtumeir , n'aycnt fort 
éprouvé fie afïbibli votre tempérament : 
maïs le même courage qui vous a fait 

C 7 entre 
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entreprendre cette profeifipn de retnù-» 
te & de pénitence , vous en fera fup* 
porter les difficultés. Il faut porter (a 
croix , fi l'on ne peut avec joye , du 
moins avec patience. Les maladies (ont 
des aâiâions touchantes , parce qu^el*« 
les mortifient le corps 2c l'cfprit ^ Sc 
rendent une Religieufe incapable do 
faire tout le bien qu'elle voudroit , & 
qu'elle (croit obligée de faire felon fon 
état. Mais cet état de fbuffi-ance , quand 
on en fait un (àint ufàge , par un e/pfit 
de conformité & d'union avec Jeuis- 
Chrifl ^ufimnt Se crucifié , tient lieu 
de tous les autres devoirs de .Religion* 
Je fuis perfuadé que la charité 8t r&& 
kâion que votre Merc Abbeflè & tou* 
te la Communantéont pour vous^vqus 
font d'une grande oonlblation 2c d'un 
grand (ecours. J'attribue à leurs bon* 
nés prières le repos dont nous efperont 
biiir. par lafoumiffion oii (è font,.m^^ 
les Fanatiques implorant la clémence 
du Roi p & s'olTrant à le iervâr » ou ^. 
fortîr du Royaume. Loiksuen le Sei*. 
gneur, continuea^moî vos prières^ de-r' 
mande2 pour moi celles de vos cliere$' 
Soeurs , Se croyez^^moi avec toute l'aP 
feétion poilîblc ^ ma chère Sœur, â(c« 

«^ Ni/mu 9 U If. Àdéêê Ï794» 

LET- 
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LETTRE XLiy. 

DecrviUte. à MmfHgnéurV Arthi^ 
vêque de ÈarbmHt. 

Quoique k ttêve, Kfonfejgncur,* 
ibit publiée entre nous & Tes Fa- 
natiques, kur bonne foi n'eft pas fi 
bien établie qu'il m'ak été permis de 
vous aller recevoir à Milan; j'y en- 
voyé un de mes gens pour vous fup- 
plier de me faire l^onncur de venir 
defcendre chez moi » dV prendre un 
appartement qui vous y eft préparé» de 
vous y fonder une maifbn à vous pour 
totis vos pafTages , «& de me regarder 
comme un hôte af&âionné, unfuf&a<« 
gant £bumis , ic de phi^ > Monfeigneur, 
un très- humble & très-refpedueux fer-^ 
vi«eur> &c. 

ui Ni/Ms% hxo* Mm 1704. 
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LETTRE XLV. 

De châit/fur les malheurs publics^ 
de la ReUgian & de l'Etat, î 
Manjiewr^ t^aUnconrt de VAcd^ 
demie Françaife , Secrétaire Ge^ 
neral de la Marine, étant a la 
Rade de Taulm. 

VOus avez bien jugé , Monfîeur « 
que dans le tems malheureux où 
nous (bmmesy nous avons bcfbin de 
quelque confblation , 6c quMl ne m'en 
pouvoir arriver de plus agréable , que 
celle de recevoir des marques de vo- 
tre ibuvenir , & de voir comme renaî* 
tre une ancienne amitié que la diftance 
des lieux, le nombre des années , ôcla 
diverfité des emplois ne peuvent étein- 
dre, mais rendent un peu languiflânte. 
Nous fomnies toujours ici dans une & 
tuation très-fâcheuiè ^ &; votre mer 
n'eft pas plus orageuie que notre terre. 
Nous avions vu luu^ fur nous un rayon 
d'efperance Se de paix; mais quel fond 
peut-on faire fur des fcelerats qui font 
accoutumez au crime, & qui n'ont d'au- 
tre règle de leurs aâions , qu'une imagi- 
nation déréglée ^ & des fantaiûes qu'ils 

pren- 
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prennent pour jnfpiration. Tout ce qui 
diminue un peu nos malheurs, c'eft 
qu'un des Chefs eft fbrti du pays avec 
une partie de fa troupe , Se que les 
meurtres 6c les incendies ont ceilez de- 
puis quelque-tems. Que je (èrois Heu- 
reux , fi j'étois dans un état aflèz tran- 
quille pour aller &ire un peu ma cour à 
M. l'Amiral , Se vous aflurer tuffi que 
perfbnne n'eft plus parfaitement que je 
le fuis 9 Monfîeiir , votre très*humble, 
&c. 

Je vous envoyé psu: occafîon deux 
Lettres Paftorales. 

Toute leéture eft bonne i gens de loi- 
^fir dans un vaiflhiu. C'eft un renouvela 
jfimcnc d'alliance académique» 
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LETTRE XLVL 

De CùmpUment, defeUcitatim <^ 
de mtiveUes fur Us affaires pu^ 
Uiifues^ à MonfitÊÊf te Marquis 
de Camllac, Brigadier des Armées 
du Rai 3 Câlanel du Rtgtment de 
Rwergui. 

l 'Ai eu , Moixfieur , un fbiifil^lc pla^ 
) fir de recevoir de vos nouvelles « âc 
d'apprendre que les farigues d'un fi^e 
où vous avez eu beaucoup de part, 
n'ont pas altéré votre ânté. Il ne vous 
reftepiusi cefemble, après la conçue- 
Js de Suze , qu'à fiiirc qœlque dcgte 
dans le pays» fit à rcpiîmer Pîniblmce 
de vos Barbets qui ne valent gueres 
mieux que nos^ Camifars. ^ 

On a ufé de tous les moyens de dou- 
ceur & de, négociation pour ramener 
ces derniers , mais c'eft une race deve- 
nue fî féroce, que rien n'eft capable 
de les adoucir. 

Nous fbmmes retombez dans les 
craintes d'une defcente; quelques Fré- 
gates ont paru , & nos Généraux font 
allez à Cete & à Ayguemortes comme 
les autres : cependant la moiflbn k 

fait 
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fait tranquillement: on a enlevé grand 
nombrt de Seyçnols moiflbnneurs. Ces 
icelerats ne tuent plus , ils prennent 
des chevaux par tout , 8c je ne fai à 
quel deflèîn ^ ils font un Corps de ca- 
valerie , mauvaiic à la vcrité , maïs 
incommode par (es courtes. Us décla- 
rent que fi l'on fait mourir quelqu'un 
de leurs frères , ils reprendront le glai- 
ve» & tueront plus que jamais. Voilât 
Monfieur» un état bien triflte» & k 
jçox)ieil que vous me donnez d'aller 
paiera Pans Phyver prochain 9 eâbîeii 
nufoQoabfe. Il faut attendre ks événo- 
mens de cette Campagne, L'ETpagne^ 
l'Itulie , k Piânont jufqu'ici vom bieo. 

JLa naiCance du Duc de Bretagne eft 
im grand bonheur pour le Roi ec pour 

k Royaume. Ufërbrmeducôtéd'Al- 
kmagne de ^os nuages. Dieu veuille 
qu'on les diffii)e. Ce ièroit un grand 
plaifir pour moi de me trouver à Paria 
avec vous, & de pouvoir vous y aflurer 
qu'on ne fcut être plus parfaitement 
que je le fuis ^ Monueur , votre très% 
humble 9 &€• 
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LETTRE XLVH. 

J)é Compliment fur me œuvre de 
charité, aun Abbéd^Aix 

VOtre nom & votre mcritc » Mon- 
(îeur , ne ra'étoient pas inconnus, 
mois je ne connoiflbis pas l'écenduë de 
votre zèle & de votre charité pour la 
défenfe des malheureux. Je la connois 
par le Fa£bum que vous m'avez, fait la 
grâce de m'en voyer , oùvousreprefen- 
tez un jeune Gentilhomme à qui (on 
innocence i ion bien , fà religion ont 
fufaté des ennemis puif&ns ôc obftinés , 

Sue la fortune & la nature ont aban-* 
onné , & qui a trouve en vous plus 
de reflburces , de mifericorde & d'hu<« 
inanité, qu'eu ics parens Sc fbn propre 
père. Le bruit de ce long & fameux 
procès avoit déjà paiTé jufqu'à nous» 
mais notre curiofité n'étoit pas encore 
fatisfaite : elle Ta été par le récit des 
événemens que vous ramaflèz , par les 
drconftanees , & plus eilcore par les 
preuves recherchées avec jugement » 8c 
mifes par ordre , qui portent avec elles 
un air de juftice 8c de vérité. Quelque 
obfcurité qu'on ait voulu jetter fur 
€e]:te afi&irey elle eft entre les mains 

de 
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de Juges éclairés & intègres 9 qui fé- 
pa|proTit le vrai d'avec le (aux , quel- 

aue foin qu'on prenne de les combn- 
re. Je ne puis aflèz loiier les peines 
que vous prenez , & les dépenfes que 
vous&ites pour une auffi bonne œtivre. 
Je vous prie de me faire iavoir les di- 
verfcs avanturcs & le fuccès de cette 
afiàire , & de me croire aufH parfaite- 
ment que je le fuis , Monûeur^ votre 
très-humble, &c. 

cxi Nifmês^ h x». Juittit 1704 

LETTRE XLVIII. 

T>t civiliU fâur dccompagner ûp 

prefent, 

VOus jugez bien , Monfieur , que 
^e n'ai pas prétendu vous refufer 
le Livre que vous m'avez demandé. Il 
eft vrai au'il y a eu diverfès occafions 
de vous te faire tenir , mais vous fàyez 
qu'encore que je ibis Auteur de ce Li- 
vre , Se que je Paye fait imprimer , je 
n'en fuis pas pour cela mieux fourni 
d'exemplaires. J'en ai fait venir quel- 
ques-uns par la foire de Bcaucaire , 8c 
je vous en envoyé un pour fatis&ire 
tu dcfir que vous en avez, &àlapro- 

mcflc 
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meSk que je vous eu ^ &ât€^l. Je 
ibuhaite que cette hiftoire vous fà^ 
quelque plaifîr ... II s'en faut bien 
que nous joûîffions de cette tranquî* 
lité où vous nous croyez • • . Les Fa- 
natiques font toujours les mêmes ; ils 
ne tuent pas tant qu'ils fàiibient au- 
trefois f mais ils ne font pas nMÛns 
rebelles ôc mat^intentionnés. JomC- 
ftz du repos de votre fi^^^^^» ^ 
croyez-moi pai-feitemcnt , Monficur, 
votie très-humble, &c. 

Li xo. A0Ûi 1704. 

LETTRE XLIX. 

De compliment fur quelques 
Ouvrages. 

J£r fuis bien aifèi Monfîeur, que la 
prière que vous avez corapolèe aie 
été exaucée de Dkti , Se récompenfée 
^ k RoK h lettre que je vous écrivis, 
pour vofe remercier dà lôc l*avoif en-^ 
voy^ etl faite pour vous 9 & non pas' 
fow le public } je vous prie de h pa:* 
4dr ddils votre eabinetcVosimpromptusr 
qui ont mérité Piarpprdbtion tç tes é)o- 
^ de M&^û\gtï^f TEvéque de Ca& 
ti^s> knî)i kti^ doute ap^ôûvés- 8^* 
^ 4 , loiiéis 
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de tout le inonde. Achevez 
promptement cet ouvid&e viâorieux 
qui doit ccoivertir tous les fanatiques ; 
Rolland leur Chef vient d'être tué» 
voilà une conquête qui vous eft écha- 
pée. Je fuis jxirfàitcnient» A^onfieur^ 
votre trè^* humble , ôcc» 

U 14. Jlmt 1704» 

LETTRE L. 

©^ comflimmt à'M rmtrcimmt^ 

a Mmfeigneur l'Jrchevêquede^ 

Saragoffè. 
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ONSEIGN.EUR, 

l'ai lu avec beaucoup de plaifii* & 
d'édification k Lettre Padorak, que 
Votre Excel ^nce a fait publier dans 
fbn Diocèfe , au fujet des malades qui 
differcnt de recevoir les Sacremens^ 
jufqu'à l'extrémité de leurs maladies , 
& des Curez & des Mcdecii^s t]ui les 
latâènédans cette négligence , c'eff un 
Ans cïu\)n ne fauroit allez déplorer. 
lues Cnrétiens font fi peu touchés de 
la confkléracion de leur falut» qui eft 
pourtwt leur afF^ke efièntielle , qu'il» 

n'y 
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n^y penfent que lorfqu'il n'ell prdque 
plus tems d'y peofer. Us ne veulent 
le préparer à la mort , nue lorfqu'ib 
font près de mourir , & te flattent tou- 
jours dans leurs maladies, de vaines eA 
perances de ^érifon^ ils éloignent les fë- 
cours que T Ëslife leur ofire, & rifquenc 
leur éternité a laquelle ils touchent. Les 
Curez & les Médecins, par une Ëiuflc 
complaifànce pour le malade , qui veut 
ignorer fes dangers , ou pour les pa- 
ïens qui ne veulent pas qu'on l'effraye, 
& qu'on jette une cramte, quoique 
fàlutaire , dans une confcience afibu- 
pie , manquent ibuvent de courage ou 
d'attention , Se fè rendent coupables 
de la perte des âmes qui leur (bntcom- 
mifes ou recommandées. 

Votre Excellence reprend ces abus 
avec un zele apoftolique , ôc une cha«- 
rite paternelle. Pénétrée du defir qu'elle 
a de conduire fês ouailles au port du 
fàlut 9 elle leur montre les écueils qu'il 
faut éviter lorfqu'on approche du ter- 
me de fbn voyage ; Elle exhorte les 
infirmes à regarder les Sacremens com- 
me des gages du falut , non pas com- 
me des prcfages de mort , 8c leur aj)- 
prend à mettre à profit un refte de vie 
qui. peut devirnir le commencement 

du 
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del'autir. Je rends très-humble$ ^ces 
à Votre Excellence de cette admirable 
Lettre oui eft le fruit de (à pieté Ile 
de fk vigilance Epilcbpale. 

Nous attendons avec impatience les 
nouvelles de la Jonâbion de Monfîeur 
le Maréchal de Talard avec Monfîeur 
le Duc de Bavière* L'Allemagne inon- 
dée de Troupes , produira quelque 
grand événement. M.le Duc de Savoye 
cil: fort embaraflé depuis la prife de 
Verceil. La guerre recommencera b^- 
tôt en Portu^U aufli glorieufe pour 
le Roi Catholique qu'aupuavant. Je 
fouhaite à votre Excellence, pour le 
progrès de la Religion & pour le bieq 
de l'Ëglife , une longue 8c heureuiè vie^ 
& fuis avec ùn^très''profond refpe&^ 
Monfeigneur, de Votre Excellence^ 
le très-humble 9 &c« 

Ji Wfmtsj h 17. jImT 1704. 
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'i LETTRE LL 

- i • » . • . 

De coùpUment k Monfaur de P^ 
lalka. Vicaire Çenerid de Mon- 
feigneur V Archevêque de Sara- 
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onsieur; 

^ Un petit voyage aue j'ai été obligé 
de faire, a été la cauie du retardement 
de mes lettijos en réponiè ^e vos der- 
lueres. Yous ne pouviez me faire un 
f lus grand plaifir , que de me faire part 
^e l^dmiraole exhortation de SonEx- 
peUenœ, à tous les Cuiez & ConfeC- 
/birs de fon Diocèfè , fur la conduite 

3u'ils doivent tenir à Pég^rd des mala- 
es de leurs Paroiflès. On «voit dans 
cette Ordonnance , fa fagefle , là pie- 
té, ion zeleSc toutes fes quditezapof^ 
toliquesy briller à l'envi l'une de l'au- 
tre. U n'y a rien de fl utile , de fî im- 
portant, de fî neceilaire, que d'ap- 
E rendre aux Ckréti^s de ce tems à 
icn mourir, & ^ leur former des 
conduâeurs fidèles, pour les mener de 
cette vie paflagere à celle qui eft im- 

J mor* 
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mortelle. Heureux font les peuples qui 
font aufll bien gouvernés ^ue les vo* 
très ! Heureux les Prêtres qui reçoivent 
la fcience 8c l'efprit de la Loi d'un 
Pontife, auffi vigilant & auili éclairé 
que celui que nous honorons paiement 
vous & moi ! 

J'ai lu auâî comme un très-agréable 
divertiflèmeht , les vers que vous m'a- 
vez feit la grâce de m'envôycr. 11 y a 
de l'eTprît » du feu , de l'imagination ^ 
la plaiianterie y eft pouiloe d'un bout 
à l'autre ; le fcl n'y c& cas épargné ; 
nos adverfàires y font traités fàtyrique- 
ment , comme ils le méritent. Cette 
indignation qui paroît pai tout fur k 

{>apier, vient de la fidélité qui efk dans 
es cœurs 

La guerre va recomencer chez vous» 
Nous apprenons que Mr. de Talard a 
joint M. de Bavière. M. de Savoye eft 
découragé depuis la prife de VerceiU 
Nos Fanatiques font un peu déconcer- 
tés. Cavalier un de leurs Che& s'eft 
rendu. Roland, qui n'avoit pas voulu 
fe foumettre , . vient d'être tue ; & nous 
efjpôons voir la fin ou le foulag^menc 
de nos malheurs. Je vous prie de mé 
conferver toujours Phonneur de votre 
amitâéy Se de mémoire aiec tout l'at^ 
ù,.. , D z tache- 
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tachement & l'afièâion poffibie 
fieur, votre très-humble, &c 



tj Vifiuti I* it. Jtdt 1704. 

LETTRE LU. 

Ve crvtUié & de tmveïUs i Mon- 

fimtr le Curé de Cdvsjfon » 

étant 4 Paris, 

Comment paflcz-vous, Monfîcur," 
ces grandes chaleurs ^ Il tombe 
quelquefois dans vos climats quelque 
pluye qui les tempèrent; ici le Ciel 
dBt d»ainun , & rien n'eft fi fec que 
les jours & les nuits de ce pays. Nous 
femmes dans l'attente des événemcns 
d'Allemagne. Nous apprenons que M. 
de Tabula j(»nt. Voilà bien des trou- 
pes qui fe battront peut-être , mais qui 
^u«ent neceflfairement. EHeu veuille 
infp^à M. de Bavière le don de per- 

févéranoe 

Pour nos afiEdres, je ne puis nen 
vousendircdepofitif. Nos Fanatique 
font un peu embaraficz. Cavalier eft 
fournisse loin d'ici.Roland vient d'être 
furpris & tué. Ces honêtes cens font 
après à élire un Chef, qui loit digne 

dW. OnvakspottrfuiYie&tiottbkr 

leurs 
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leurs aflemblées. La Flotte ennemie a 
repaflî le Détroit. Les fêcours ne (ont 
plus en état de leur venir par mer ni 
par terre. Après tant de douceur inu- 
tile 9 on a recommencé quelques exe« 
cutions. Les Peuples (ont méchans, 
mais ils s'ennuyent quelquefois de 
Pêtre. Nous verrons ce que feront les 
Troupes fanatiques fous leur nouveau 
maître. Les Euts prefenteront bien- 
tôt le cahier. Nous femmes ici en gran- 
de compagnie. Je yoùs fouhaite audi- 
bien qu'à Madame la Comtedë que 
j'honore toujours également» beaucoup 
de (ànté& de fraîcheur » & je fuis avec 
un parfait attachement , Monfieur , vo*» 
ire très-humble I Sec. 

jiNi/miSt h 19* u^0^ ^7^^ 

LETTRE LIIL 

De comîiment & de cmdoUana à 
un frefarier de Elance i Blois. 

C'Eftavecbiendudéplaifir, Mon- 
fieur, que j'apprens la mort de 
M. votre pcre» pour qui j'avois tou- 
jours eu t)eaucoup d'amitié. La perte 
de Madame votre mère & de Me(de- 
moi(êlles vos (beurs » dont je conno)(^ 

D l fois 
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fois k mérite & la vertu , tn'avoit (brt 
toachc t & je vois prefentement toute 
votre famille réduite à vous feuL Je 
iài depuis long-tems quel ^ voire bon 
naturel Se votre Tagefle i 6c je ne doute 
pas que vous n'ayex' refienti & fup» 

grte chrétiennement toutes vos tribu- 
ions domeftiques ; c'eft à vous à fbû« 
tenir la bonne rqputatioft de votre Mai- 
ibn j à recueillir , comme lamieilleure 
fucceflion , les bons exemples qu'on 
TOUS a laiflèz , Sc à chercher dans vo- 
tre pieté les confolations & le repos de 
^votrc vie. Pour moi , îe confèrvenii 
toujours très-chèrement leur mémoire. 
Je vous prierai de vouloir bien xnc 
conferver votre amitié ^ & d'être per- 
fuadé que je ferai toujours porté à vous 
téqçioigner par mes fêrvices , qu'on ne 
peut être plus parfaitement que je le 
fuis, Monfieur, votre très- numole , 
&c. 

wf K1//1M1.1 h 16* tJnit 1701* 
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LETTRE LIV. ' 

T>t etmplîment & de cMititi à Man^ 

fuurVJbbé Vianey Trieur di 

faint Jean de Malthe. 

E P. Capucin » Monfîeor , oui m'a^ 
rendu votre Lettre , m'a hdt ua 
grand plaiûr de m'appreodre de vot 
nouvelles i & quand il ne fèroit paa 
auili bon Prédicateur que vous le di*« 
tes , il fuifit qu'il (bit votre ami y pour 
avoir droit de monter en Chaire. Il 
m'a rendu la Relaticm de la conjura- 
tion de Naplcs, que vous m'avez fait 
Phonneur de m'envoyer : elle eft très- 
bien écrite , & le Me en eft noble & 
vif dans fes expreffions & dans fès 
redts , mais il me fèmble qu'on pou* 
voit donner un peu plus de corps à 
cette petite Hiftoire, en expliquant un 
peu plus au long les rations , les inté- 
rêts , les intrigues des Conjurés > & les 
droits des Princes qui fbrmoient l'un 
Se l'autre parti. Je pourrois bien me 
tromper en cela . . • Vous me Êtitei 
cfpcrer que vous nous viendrez voir; 
Le Chapitre de l'Ordre fe tiendra* Il 
n*y a plus de Fanatiques armés » \fi$ 

D 4 chc* 
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chemins (ont libres, je ne romprai 
point apparemment ma réfidence , Se 
il eftbon,à mefure que nous avançons 
en âge 9 d'^yertOudum<nnsdecon- 
ibler un peu notre vieillcflè. Ne vien-* 
drez-vous point voir M. PArcbevéque 
de Narbonnes dans toute & gloire i 
TOUS palTenez par ici. Je fbuhaite que 
toutes* vos afiàires (oient finies, & que 
VOUS mecioyîez auffi parfaitement que 

S' : le fuis» Mon(ieur » votre très*hum* 
le, Scct 

LETTRE LV. 

De cmpUfftent k un Curé du Dioùfe 
de SeeZy far des vers latins. 

J'Ai reçu les vers latii» que vous aves 
(âits, Monfieur, fur notre guerre des 
Séyennes t Scjclesai lus avec plaifîr. Le 
fujet en cft trifte^par les cruautez que 
les Fanatiques ont exercées , mais il ne 
laifle pas de fournir des idées & des 
peintures poétiques qui ne déplaifent 
pasaulcâeur, qui n'a d'autrq intérêt à 
l'af&ire, que celui de fàcuriofité» Vos 
expreffiom (ont nettes & nobles , & 
vous ne diilîmulez pas la part que Vir- 
gile 
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file a dans ce poëme. Il aurort été à fbu^ 
aiter que vous euffiez eu» des mémoi- 
res plus amples 9c plus fidèles. Nous 
n'avons pas vu ici le iècond tome du 
Curé hiftoncn des Sévennes > s'il y en 
a un de compofé & d'imprimé , j'aurai 
foin de le recouvrer » & de vous l'en- 
voyer par la yoye que vous me mar- 
quez » pour vous renoùveller l'eftime 
que j'ai depuis lon^«tems pour vous f 8c 
vous adurer que je fuis parfaitement» 
Monfieur , votre très*humble » &€• 

^NifmiSf k 4. K$vmk^ 1704* 

LETTRE LVI. 

^ecompUmmt & de fdicitatim 2 
M. Julien y Lieutenant Generd. 

DAns œ grand nombre d'Officiers 
Généraux, ^4onfieur, que le Roi 
a nommé depuis peu 9 je n'ai gueres 
trouvé de nom qui m'ait fait plus de 
plaifîrquele votre. La gi^^ux que S. M. 
vous a faitse , efl fomfée fur l'eftime: 
qu'Elte a pour vous , 8c fur les fervices 
que vous lui avez rendus» Nousenccm-f 
noiflbns quelques-uns , & nous (bmmes 
d'autant plus aifes de 1^ voir récompem 
bLf que nous en reflemoos les effeii 

D $ dans 
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dans le calme dont nous joiiiflbns » 8c 
dont vont avez Eût joiîir le Vivarais. 
Agréez que je prenne part à votre gloi* 
re ft 8c que je vous aflure gu^onnepeut 
être avec un plus finoere & plus parfait 
tttachcment que je le fuis » Monûeur % 
votre très-humble i &c. 

A Nifmêtf b II. Nnfif^kê 1704. 

LETTRE LVII. 

DefâicitaHm i Mr. deBafvHk tfur 
ta mmmatim de Mr.fonfiU ir Vln^ 
ttndancede Rouen m Normandie 

VOus avezi un fils » Mônfîeur , In* 
tendant auili-bien que vous. Il 
faut bien qu'on ait bonne . opinion de 
fbn mérite , puisqu'on n'a pas regardé 
ifon âge; & qu'on icôt perfiiadé de & 
&gsffCn puiiqu'on lui donne des Nor- 
mans à gouverner. U fuffit de porter 
votre nom 9 pour être capable de^rands 
CtDplois. M» de Gourfon n'aurtt pas de 
peiqe i ]esren^)lir , en fuivant ks cxsm^ 
pies .domeftiques« 6c les principes de 
prudence & de juftice qui paflem de 
peceen fils dans vocte famille. Je prem 
parti la joye aue cette nouvelle vous a 
dotmécij'm félicite M^ de Bafvillequî 

' n'y 
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n'y eft pas moins (ènfiblc , Se fuis a¥QC 
re^â» Moniteur y votre, Sec 

t^Nifmês^ i!f 15. Nâvemirê 1704* 

LETTRE LVIIL 

D^ Cùnddléance a Mànjieut le Comte 
d^ Grigmn^ jfir A^/^iirf de 

E craindrois ,. Monfîeur, <Jc renou- 

vcller votre douleur de la perte qiic 

Vous avez faite de Mr. votre fils , h je 

ne fevois avec quel fentûnent de Rqp 

ligion vpus J'avez apprifc , & avct 

Quelle trifteflè pourtant vous continue^; 

à la reflèntir. J'ai compris que le coup 

dont le Seigneur vous frappent étoitru<« 

de^ &j'ai cru ne .pouvoir mieiixâêrc, 

que de le priei; dé vous fbutcnii par iâ 

graœ. Qpodque réfideot^dopoirlongr 

temp dabs ua Ë^hé ékn^iâ dbvous, 

)e xihxfik oiriïUéul'attachmnciBt qôeyaî 

CuàuâeftdatibnUéeàfla VOtre^ niPiote» 

xÊt qôe^ dds prendra i deiqui voifs tou# 

clKi.;J'aiii|DisriKxilu poovcfir viousaUs^ 

térisbignerlraoî- même avec M .l^EvêqilE 

dé'Gdrc^iffiDinBe^ rla part cpie )c pieoirâ 
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ai pas été moins fenfibte que ceux qui 
vous en ont écrit les premiers, & que 
perfonne n'eft avec un plus fincere Se 
plus re(peâ;ueux attachement, Moth- 
iieur, votse très-bumble, 8cc. 

c>f Ififmsjê 15. I4wÊmh9 1704. 

LETTRE LIX. 

Dé cmidéance & dèctmfolatim 

Madameta Camteffede Grignan^ 

fur la mmrt de M. fanpls. 

Quoiqu'il y ait déjà quelques moi»^ 
Madame , que tous avez perdu 
«Monfieur votre fik, la perte eft(igran« 
(|e y 8c je Êique votre douleur ett en* 
çore fi vive; qu'il eft toujours tems 
^u'on y prenne part. Vous pleurez avec 
inifbn ce fils eftimable par la peiibnne , 
|dus encore par fon mérite^ on peut 
*'re iJb fleur de (on âge > forti depuis 
^ [u des plus grands dansers de la guer^ 
rCj honoré de l^mproDation & des 
loiîai^ du Roi , 4c couvert de & pro« 
pre gbire. Je me fbuviens qud^^efiùs 
des loins qùevousavezpns'delbn âlu« 
cation, dont j^étéle témoint^ & dei 
e(perances que vous fondiez fur ta. 
Tcrtus & les fcienccs que vous vcmliez 

• ! lu» 
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lui faire apprendre , Sc que vous étiez 
occupée à lu iinfpiren Jefai, Madamei 
le profit qu*il avoit hit^ des principes 
que vous lui aviez donné pour les 
mœurs Se pour h conduite de la vie ^ 6c 
je ne doute pas que ce qui fàifbit votre 
iatisfàâion , tïc devienne aujourd'hui 
le fujet de votre douleur* Il îeroit inu- 
tile après cela de vouloir vous confb- 
1er , ni votre (âgeflè, ni votre bonefl 
p|it même ne peuvent le faire.: Dieu 
ieul quia fait le mal peut le guérir, & 
c'eft uniquement du fond de votre pieté 
que vous pouvez tirer les véritables 
confblations. Plus la foiblefle de la na* 
turc nous paroît douce 6c raifbnnable ^ 
plus il faut faire agir la Foi 8c la Reli- 
gion pour nous foûtenir. Vous éprou« 
vez cela Madame ^ mieux que je ne puis 
vdus le dire : je me contente de vous 
témoigner que perfpnne ne compatit 

S lus fincerement que moi à votre af- 
iâbn, 8c ne conterve plus fidèlement 
^ dam une réfîdence éloignée $ les fênti» 
mens refpeébueux avec Icfquels j^ai été 
& je dois être, Madame» votre très- 
humUe, &c« 
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LETTRE LX. 

Jltmâefes Neveux EccUJiaJlique. 

J'Ai vu par votre Lettre , mon cher 
Neveu , la réfolution que vous avess 
priiè de quitter PEtat Eccléfiaftiquc 
où il fembloit que vous vous étiez def' 
tiné, pour prendre la profeûîon des 
armes où je n'avois pas crû que votre 
inclination vous eut porté. Votre frère 
vous aura montré la lettre, où je le 
chargeois de^ vous reprefenter les dif- 
ficultez &les iriconveniens de ce chan- 
gement» tant pour la facilité du fàlutt. 
3ue pour le repos & pour la commo« 
ité de la vie. La crainte que j'avois 
qu'il n'entrât dans cette efpece de 
vocauon imprévue quelque légèreté 
d'efprit , quelque . i^aine çfperance, 
ou quelque confîdération .mondai<« 
ne , me f^ifoit quçlqae peine. Depi^ 
que vous m'ave;^ voys-même maQd4 
que vou) avczicoi^ulté Pieu ^ ^ quç 
vos Supérieurs :, vos Dire&eurs & vos( 
iiftis ont approuvé votre deflêin i y^ 
ne puis en juger autrement ^ ç'eft à yqv^ 
à vous bien examiner encore : pour 
moi , j'aime mieux vous voir b5ri^& 
pieux Guerrier ^ que mauvais Eccléfiaf- 
... tique. 
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tique. On peut fcrvir Dieu en fcrvant 
le Roi , & ces deux maîtres ne font pas 
incompatibles. Vous favez les dangers 
qu'il y a dans cette profeifion , & pour 
la personne , 8c pour la confcience. Son- 
gez auffi que vous n'avez pas de bien 
pour vous foûtenir & vous avancer, 
comme peut-être vous le^nfèz, dans 
cette condition, & que le mien eft d'une 
nature à pouvoir fervir à votre necet 
fité , 8c non pas à votre ambition fi elle 
n'eft pas raifonnable , &c« 

%A Vltfm%$% I9 !)• ^ovimht 1704. 

LETTRE LXI. 

De avilit/, &f«r les malheurs 
publies, i Monteur U Comte 
ée àdvijfm. 

* 

NOus voici , Monfîeur , aux Etats 
où nous ferions avec plus de plai^ 
fir , fi vous enfliez exécuté le deflein 
que vous aviez pris d'y venir ; l'ou^ 
verture s'eft faite le 4. Belles haran» 
gués 9 bonnes tables , grande compagnie^ 
grand noml^^d^Ëvéques. Nous venons 
de donner tu Roi ce qu'on nous a de^ 
ç^aodé deià ptrt 9 trois miUionsdedon 
gratuit, & deux millions de capîmioiK 
. C'cfl 
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C'eft peu pour les beibins de VEtsdtl 
c'eft beaucoup , & fi je l'ofe dire , trop 
pour la miière de la Province. Nous 
eiperons que S. M. aura %grd à (on 
tour à nos befoins , Se nous fera quel- 
que remife. 

Je n'ai jamais eu le courage de vous 
écrire que nos malheurs étoient finis , 
je fêntois bien le petit repos dont nous 
joUiffions , mais je prévoyois qu'il ne 
ièroit pas de longue durée. Nos maux 
étoient (bulagés , mais je ne les ai pas 
crû guéris. Catinat * un des plus grands 
meurtriers du païs qu'on avoit conduit 
à Genève , eft rentré dans la Vaunage 
avec plufieurs fâtellites aufii fcelerats 
que luu On croit que Cavalier en fera 
bien-tôt autant } il écrit qu'il eft prêt 
à partir : il vient avec quelque fecours 
6c des inftru&ions de Savove. Les 
peuples font aufll fous qu'ils l'étoient , 
oc il efi; à craindre que nous ne voyions 
renouveller la rébellion fous des for<^ 
mes peut-être nouvelles, qui ne feront 
pas moins dangereifib. Dieu veuille 
détourner l'oragiCi 6c ôter la force au 
poi(bn piémontois^^dont ces eiprîts £>nt 
mfeftés» Il n'eft pas encore tems de 

^Nom 4c gncrcc db Vwê its Chefs des F»» 
nadqiies* 

publier 



DE M. Flechier ip 
publier tout cela. Mille complimens à 
Madame la Çomtefie* On ne peut être 
avec un plus parfait attachement que 
je le fuis à Pun & à l'autre , Monficur» 
votre très-humble , &c. 

AMêntfittiir, hix. Dittmhi 1704. 

LETTRE LXIL 

2>^ compUmnt & de félicitatim i 
Manfieur de Mmtfakm , Lkute^ 
nant de Roi de Nifmes. 



Ous (avez , Monfieur , la part que 



V 




vous le fouhaitez , & comme elle te 
mérite. ]e ne doute pas que le j^rtt 
qui fe préfente pour elle ne lui ibit 
convcnable,&jpcmrlebien & pour la , 
perfonnc , puilquc vous en paroiflèz (à- 
tisfeit. Je ne puis que joindre mes vœux 
aux vôtres pour l'heureux fuccès de 
cette afiàiie , & vous aflurer que per- 
fonnc ne s^ interefiê davantage, oc ne 
peut être plus parfaitement que je le 
fuis ,Monheur , votre trcs-humblc, &c. 

^ M0i$t$ttkr» h 19. Dêtmirû 17Q4.' 

LâET* 
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LETTRE LXIIL 

De compUtnent à^ de féUcitatim À 
Alademoifeîk de Mant/akon. 

PErfbhne, Mademoifelle » ne vous 
fouhaite plus de fàtisfkârion & de 
bonheur que moi^ & perfonne auffi ne 
prend plus dé part à la nouvelle que 
vous voulez bien me donner de votre 
prochain établiflèment. Quoique le 
parti qu'on vous propofè vous (bit 
avantageux , & agréable à votre &mil- 
le, il fera toujours au deflbusde ce que 
vous mentez >, & celui à qui le Ciel 
vous a deftinée, fera toujours le pre* 
mier qu'il feudra féliciter. Votre Don 
naturel Se votre éducation vous ont 
donné ailez de âgefic pour être heu- 
reufê , & pour rendre tes autres heu- 
reux. S'il y a quelque défâgrcment dans 
cette afiàire , il eft pour nous qui vous 
perdons dans ce Diocèfe» mais vous 
reviendrez de tems en tems dans votre 
premier bercail , ôc vous n'oublierez 
pas , Mademoifelle , que vous avez eu 
un Pafteur très - afibaionné , & que 
vous aurez toûjcnirs en moi untrès*fin* 
cere &: très humble , Sec. 

oi iùmfêttiir f hif. Oumk$ 1704» 

■ LET. 
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LETTRE LXIV. 

De felicitatim i Monfeigneur VAr^ 
chevêque de Saragojfe , nommé a, la 
Fici-royauté éf au Gouvernement 
gênerai £ Aragon. 

JxdoNSEiGNEUR, 

Nous atoiis apris avec un plaîfir ex« 
trêmequeS. M. C. avoitnommcc Vô- 
tre Excellence à k Vice-royauté & au 
Gouvernement général d'Aragon. Ce 
choix fait plus d'honneur à (on difcer- 

neinenc , qu'il n\:u fût à votre méri- 
te. Vous devez 9 Monfeigneur, à votre 
vertu les récompenfès qu'on lui donne , 
& vous tirerez plutôt votre gloire des 
grandes qualitez que vous poflèdeZt 
que des grandes Chaînes que vous aurez 
exercées. Ueft pourtant jufte, Monfei- 
gneur , (jue les perfonnes comme vous » 
a qui Dieu a communiqué plus abon* 
damment (es dons de iâgefle & d'inteU 
ligence , les ré[>andent fur les autres « 
Leur autorité vient de la fupérioriié de 
leur efpric , & ce qui les fait refpeârei 
des Peuples leur donne le droit de les 

gou- 
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gouverner. Votre Excellence a reçu 
Lu Ciel le double efprit de pieté & âe 

{>rudeQce pour le bien de PEglife Se de 
'Etat y pour la fanârîfication d'un Dio- . 
cè(è 9 & pour le bon ordre d'un Royau- 
me. Je prierai le Seigneur 9 dont nous 
implorerons avec ardeur les miféricor- 
des dans ces jours confacrés à la Nai A 
fance de J. C. notre Rédempteur , quMl 
vous comble , Monfeigtieur , de fès bc- 
nédiârions & de fès grâces , & qu'il for- 
me des cœurs dociles à yos inftruâions 
épiicopales 8c politiques» dans tout le 
païs où vous commandez pour Dieu 6c 
pour le Roi fi utilement. 

Nous foknmes a0èmblez en cette Vil- 
le pour y icnii les ILcau delà Province : 
vingt*deux Ëvêquest autant de Barons^ 
& grand nombre de Députés des Villes. 
Nous avons accordé anq millions au 
Roi, pour lui aider à foûtenir le poidr 
de la guerre ... On fait de grands pro-^ 
jets pour la Campagne prochaine* M. 
de Vendôme prefle le fiége de Vernie 
oui eft fur (es fins , Se le Duc de Savoye 
iera dépouillé d'une partie de fes Etats , 
& peut-être de tous. Nous efperons 
que M. de Pointis battra la Flotte des 
ennemis r& que M. de Villadarias les 
chailcra de Gibralur. 



DE M. FlBCH lE R. 9i 

Je prie le Ciel de renouveller toutes 

tes grâces à Votre Excellence , dans le 

tems de la nouvelle année qui appro^ 

elle» & de coniêrver une vieaufli pre* 

cicufè & aufli utile que la fienne» Per- 

fbnne ne fait pour cela des vœux plus 

ardens, &n'eft avec plus de vénération 

que je le fuis, Monfbgneur» de Votre 

Excellence 9 le très humble» &€• 

■ji MonÈfttUf h 10. Dê€$mlfi J7«4. 

LXV. 



J)e compUmmt & de remrcimmt i 
Son Éxedtetue Monfdgnewr V Ar- 
chevêque d^Ephefe, Nome de Sa 
SaimeU i Fwrence. 



M 



ONSEIGNEUR, 

Je reçois,avec une fînguliere recon* 
noiflànce, les marques obligeantes de 
votre précieux ibuvenir , & vous me 
rendez heureufb cesF£te$que l'Efiliic 
a établies pour nous rendre Saints. V o* 
tre Excellence a.laiflë dans nosefprits 
de fi vives impreffions de fk pi^té & 
de ia juddoe» qu'elles ne s'cmceronc 

îamais* 
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jamais. Nqus éh conlèrvcrons la ihe- 
Qioire pour notre édification ■ Se pour 
notre inftruâion tout enfemble. Je 
voudtoisbien , Monlêigneur, approi-» 
dre au . commencement de l'année où 
nous allons entrer , ce que je ibuhaite 
depuis long-tems , pour votre Eléva- 
tion» oi^pour mieux dire 9 pour le bien 
de l'Ëglile » . Sc pour l'honneur du fâcré 
Collège. Tous ceux qui s'intereflènt à 
la gloire de & Sainteté 8c à celle du 
faint Siège, s'attendent à de pareils 
choix* mais moi plus aue tous les autres» 
qui fuis avec une vénération particu- 
lière, Monfeighcur , de Vôtre Excellen- 
ce» le très-humble , &c. 

AMùntpittier, /f ij» Dicemhi 1704. 

LETTRE LXVI. 

Œ)e campUment & de félicitation l 

M. d'Eftancheau, Secrétaire de 

Mmfeigneur le Dauphin. 

JE ne pouyois, Monfieur, paflerde 
plus }ieurçu(ë$ Fête$» ni commencer 
iine plus heqreufe: année. , que par les 
Hjarqyca nouvelles, «que, jç reçois de vo^ 
vie fouvenir & de yotn^ amitié, qui m'a 
jC9Ûjour9/été.:&c :.fl(ie. fera toujours 
. ' ' * très- 
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ttè$-chere. Je puis vous aflurer de 
mon côté que m Péloignemcnt , ni les 
années n'ont rien changé dans les (en- 
timens d'eftime & de confiance, que 
vous avez connus dans le tems qu6 
nous avions le plaifir de vivre enfêm- 
ble, 8c de nous dire tous les jours ce 
que nous penfibœt 

J'aurôis été efftayé de la petite vé- 
role de M. votre fils, fi vous ne m'eu(- 
fiez marqué qu'il en étoit prcfque guéri . 
Je fiiis très édifié de la charité de la 
mère & de la iœur qui (ê font renfer- 
mées avec le malade , & je ne m'éton- 
ne pas que Dieu ait béni leurs ibinsSc 
leur génereufë tendreflè , en tirant l'un 
du danger où il étoit , & préfervant le» 
autres du danger où elles s'étoient cx^ 
pofecs. 

Vous avez raifon de nous féliciter 
de la tranquillité dont nous joiiiflbns ; 
nos malheurs ont été fi grands dans nos 
Diocéiês, par la fureur des Fanatiques, 
& par la féduâion des Peuples, que 
nous n'avions que de foibles efperan»" 
ces de les voir finir , du moins fans 
\i0aua>upde ângrépamlu* M. le Ma- 
Ijoçhaldie VillArs']atooduit cette aâàire 
»vpç tMlt/iie fagefiè Se dcLvigilance, (|u'il 
• mmà tpua k% Chefe, £q remis les 

efprits 



t, *'• 



n 
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esprits parles voyesdcla douceur 8c de 
la n^ociadon, plus que par les armes. Il 
fiiut dpcrer que nous pourrons travail- 
ler à la converfion de ces gens-là • 
quand ils auront reconnu leurs ^are- 
mens fie l'inutilité de leur rcvolte. Si 
je puis honnêtement quitter mon Dio- 
cèle , j'irai vous voir, & vous dire en- 
core une fois queperibnne rfeft plus 
cordialement que je le fuis à vous , à 
Madame votre époufe , Se à toute vo- 
tre famille , Monueur , votre très-hum- 
ble, ficc. 

A Mmipelliêr, h iS. Dieunàrê X70|. 

LETTRE LXVIL 

De civilité & de fâicitatim 2 M. 
de FïUalba. ficaire gênerai de 

MmfeigneurV Archevêque de Sa- 
ragojfe- 

Monsieur. 

Lanouvelle queyous m'avez ^prite 
de la nomination de Son Excellence i 
la Vice- royauté d'Aragon , m'a fait uni 
extrême plaifir. U eft important pouf 

les 
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les Etats d'être gouvernez par des p«:« 
faunes que leur mente & leur dignité 
rendent également refpeâables. Heu^ 
re'ux les Rois qui ont de tels Sujets à 
élever ! Heureux les Peuples <jui obêï& 
fbnt à de tels Seigneurs ! Je fâi$ tous les 
jours des vœux au Ciel pour (à con« 
fcrvation , & j'en ferai pour la votre 
auffi en ce fkint téms de la Naif&nce 
de Jefus*Chrifl; notre Sauveur » vous 
priant de vous fouVenir de moi dans 
vos fàints Sacrifices , & de m'honorer 
toujours de votre précieufê amitié. ^ 

Nous attendons avec impatience des 
nouvelles du fiége de Gibraltar. Nous 
&vons que M. de Villadarias preflfe 
fort la Place , 8c que M. de Pointis a 
ordre de raflëmblcF une Efcadi-é de 
vaiflèaux pour aller combattre celle des 
ennemis» ce qu'il fera avec valeur. 

M. de Vendôme eft en état de pren* 
due Verrue » quelque difficulté qu'il y 
ait en ce fiége, par les chemins impra- 
ticables Se par les fecour^ journaliers 
qu'y jette le Duc de Savoye » qui eft 
presque réduit aux abois. 

Nos Fanatiques fe font prefque tous 
rendus , 8c nous commençons à iouïr 
d'une . tranquillité qui fera apparem- 
ment durable. Je vous fouhaite de tout 
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iii0n coeur toutes tes pro(perîte2 que 
irmis fouhmtâ; vous-même^ & fuis 
avec toute l^eftime de tout l'attache^ 
fiienc poâible» Monfieur, votre très- 
famnble, &c. 

LETTRE LXVIII. 

Ve cmpUtHènt &. -dé feUàtatim à 
Moi^eàrdeLamoignonfTrefidmt 
à MertifT au ^arkment de Tais» 

LE œafiagt de Mâdeinotfèlte .votre 
firlleii MoAfîeuf , eft iî agréabledes 
de$x cotez. Se fi bien ailbni qu'il ne 
fibut ffîftûquer d'être heureux* Parts voit 
gyec plaifîr rei!iouyeller les alliances de 
fes plu^ îlliÀres Mâgiftrats ^ & réunir 
4es ânnilles qu'une longue & âoble 
fiicceâion de T^eâè & de jûftice rend 
j^HBnérables à toute la France. Je ne puis 
ff^pi {MÎer le Sâgùeur qu'il répande fes 
ll^di^^ions f^ ce mariage, que vous 
ayez la fatisfaâion'-d'^n voir forcir uoç 
fioftérîté d^ne ^je vous, ^.^^vous 
tx^oBQÎiSesL k part fincere oif y, ptiend » 
Mofifieur, votic trè^humblc., ScCé 

LET- 
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LETTRE LXÏX. i 

J)e campUmmt pour k commmct^ 

ment M V année, i Madame àe 

Caum4irtinh doUmmre. 

Î£ vôBs fouhake , Madame , à- ce iv-> 
. nouvelleiaiont 4^tiMié6 tout ce ^î 
peut contribuer à Votre fanâification 
& à votre lepos. Notre vie saoule in- 
fenfîblement, &fl ne nous refte de ce 
tems qui pafiè j i|Qe les momens qdi 
3»as tet;6»t cotti^ez poiir l^tôrnité. 
Noos Qe devons d^fii^er delyivré' que 
pour accomplir ce que Dieu demoâde 
de nous > £^ la tcan^uillité ide la vie 
doit être regardée comme une grâce 
& une héncdijÊticm de/ douceur qu'ail 
répand fur nous , & qui nous engage 
à iç fervir, avec plus de fidélité. Votif 
av^x raifon. Madame , de nous iHici- 
ter de l^ctat paiïîblc où ubus tommes 
prefentement dans nos Dbcèfes. Il eft 

diftoiLe de i^^S^mx p^^xt l^wtxîvt dt 
sons quai (OotYOfnpus Se a^ffi iîinieus: 
quo l^îenc aéUQi(<:i:i)OCipendRntils pa- 
mSkwLs^îfifm^^ piusj» ils 

neihrulêntplus^ ils ft nstaettent au tra- 
vail ^ & ^pi& 1^0 aifes de dormit dam 
^....v E z * leurs 
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fcun maifom , & de manger en paix 
k pain qu'As ont g^é dans la jour- 
née Nous avons vu paraître ici tous 
kurs Chefs plus fous & plus gueux les 
uns que les autres, qui fe difoicnt pour- 
tant Evangéliftes i Prédicatçurs, Pro- 
pbctef, qui font partis pour aller por- 
ter leurs extravagances dans les païs 
étrangers. M. le Maréchal de Villars a 
conduit cette af&ire fort prudemment , 
& l'a calmée uns répandre du fkng. 
cequinousaétéforts^reable. Neccf- 
fez pas de prier le Seigneur pour nous , 
2c de me crrare m(& lârfeitement 
qu'on k peut être. Madame, votre 
très-huœbte, &c 

■A MmtftOhrt h I. Jumnir 1705' 

LETTRE LXX. 

Vt fêUitatm , fur une grau reféë 

du Roi t à MmJiturU Maréchd 

de Montrevel. 

L'Intérêt que je prends , Monfieur, 
à tout oc qui vous rMarde , m • 
£at apprendre avec plaifir la gwce que 
k Roi vient de vou8fâire,en vous don- 
nant kCordonde fon Ordre. C'eftun 
honneur que votre naiffiince, vos tor- 
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▼ices, & Peftime particuliereque S« M. 
a toujours eue pour vous vous ont aN 
tiré, ôc qui fervira d'ornement à tou- 
tes les dignitez dont vous êtes déjà re- 
vêtu. Je fbuhaite , Monfieur , que tou- 
tes les années commencent aum heu- 
reufëment que celle-ci, & qu'àl'occa- 
(ion des nouvelles faveurs que vous 
recevez, je puiflè en vous en téraoi« 
gnant ma joye , vous renoùveller fou- 
vent le fincere & reipeâueux attache- 
ment avec lequel je fuis , Monfieur , 
votre très- humble , &c, 

%A MtuOfUiiT t U%. JéMviir 1705. 

LETTRE LXXI. 

De civiUt/ potir Je commencement de 
Pann/e » cf denouvdksfur Us af^ 
faites piMiqueSi À Monfeignetir 
VEfuèquede Frejus, 

A Près vous avoir rendu • Monfèi- 
gncur, voeux pour voeux, fbuhaits 
pour {buhaits à ce renouvellement 




chagi 
voir partir M. le Maréchal de Villars. 

£3 U 
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U a pour lui la fàtîsËiâion de laifièr Ta 
Province dlriK^ Onoetoëptui, on ne 
voit plus àc gens arméi ; on voyage 
ans danger âc £ins efcorte, & quoi* 
qu'€H> Qq puiifiè répondre de l'avenir 
dans un pais auffi variable que celui- 
ci , on j:^it efpercr prcfentemem que 
nous Cirons de ce repos comme vous 
nous le ibufaaitéz. Les gens de la cam- 
p^ne commenûcm à ouvrit les yeux , 
Sç paroiâcnt ré£olas de manger kur 
pain^ .&dc dormir à leur aifè dans leurs 
maiibns. Les Rebelles mêmes font las 
de mener une vie fl difficile oc fi dangô- 
reufè, & fc rendent à tous momens. 
Nous ^vons vp poroître ici tous leurs 
Prédicateurs 8^ leurs t^rôphêtes plus 
gueux 6c plus fousjes uns que lesau^ 
très, qui lont àfïcz heureufement por- 
ter dans les pais étrangers leurs extra- 
▼agances &: leurs miferes ', ainfi M. le 
Marcclial de ViUars a fujet d'être fa- 
tisfait d'avoir fauve la vie à une infi- 
xxité de G^ns de bien , 8c d'avoir nÉê- 
rue épargpe le fâng de tant de Rebel- 
les. Les Etats lui ont fait un prdent de 
douze mille livres ^ Se à Madame la 
Marcchalleunde buit mille > avec tous 
leSi éU^s qu'ils ont mérités» car ils 
ont i^gnéJe ccéar de tout le monde* 

Je 



DE M. F|.ÇCHItR. ^1} 

Je fois perCuadé « Monieig^nr » ^oa 
cela vous fera plâi^fir. Nou3 agirions Wn 
défîré qu'il euç €oiproand^ l' Arrocç fuf 
la Mo&lk où U wi<oit. . pâ brilter ^^ 
vanfiagje » mais qw &tQe qu'il Ôutd^t 
ûrer d^os li'émc où Tont nos a^re«.2f 
Vous aika^ à Paris , j'y irois Wen vo^ 
lontiers ayfS , xaw ji^ c?tkt9 ëë )e M 
doute prcTque p^9 qu0 k/^iQUp€M n'^ 
encore beK>in du Paft^ur«: E^r). qwlquô 
endroit que )t fois , ^ fuî^^vec uo atta^ 
chement & un reipeél. frès-£n<ter(9:^ 
Monieigneur» votre trèslmmble, &e» 

c^ UwitféUiiry h S. Janvier 1*705 



I -• I 
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D^ civiUte't de côtHpUment éf de 
nouvelles fur îe même fujet , à, 
MonfïturU Çmifede Cé!VijJm». 
étant àTarisi. 



P 



fUifle vous arriver cette année ^ 
^ Monfieur , à vous & à Madame la 
Comteflc , tout ce que vous fouhakcii 
rez , 8c qui pourra contribuer a vopwf 
repos & à la douceur de; votre vi^ 
Nous cfperons prefentcnient'qùekli« 
tranquillité pour la notre, i-es* pàyfwît 

E 4 corn- 
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commencent k ouvrir les yeux , ils fe 
(ont remis au travail, & trouvent qu'iF 
Taut mieux manjger (on pain & dormir 
à fbn aiie dans fa maiibn , que de cou- 
rir les bois nuit & jour, de ibuffiîr la 
fdm, &de{e fatiguer iâns (avoir pour- 
quoi. Nous voyons arriver à tous mo- 
mens les Prédicateurs Se les Prophètes 
des Fanatiques, qui font tous plus gueux 
& plus fous les uns aue les autres , & 
qui (ë retirent dans les pays étrangers, 
où il eft bon qu'ils aillent porter kurs 
extravagances» M. le Maréchal de Vil- 
lars part aujoud'hui avec la (àtis&c- 
tion de lai^ la Province libre , & 
d'être regretté de tous les Ordres (|uî 
lacompofcnt^ On ne peut adez (clouer 
de Ton honnêteté, de (a juftice , & de 
(on attention à (aire plaifîr à tout le 
monde. Madame la Maréchalle a été 
auilî eftimée & approuvée que lui..* 
Voici untroifiéme ou quatrième Com- 
mandant que nous voyons depuis deux 
ans,(M .leDucde Barwik.)Dieu veuillle 
établir & paix dans nos Diocé(es i en 
attendant qu'il la donne à toute l'Eu- 
rope. Nos Etats vont leur train. M. de 
Peyre a repris le commandement. Il 
faut efperer que nous aurons le plaifîr, 
l'année prochaine, de vous revoir , Se 

que 
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Sue je pourrai vous dire à quel point 
c avec quelattàchement je fuis, MoD-^ 
iieur, votre très-humble, &c« 

^ ÀéêMpiUitr 9 /#S. Jêïïviw I705« 

LETTRE LXXIIL 

DedviUU ér de ximplifnent i M. 
deViUemwut^ Capitaine de Gre^ 
nadiers du Régiment de Courtz 
Smjfe. 

Quoique vous fbyeZf Monfieuf, 
nouveau venu dans mon Diocèfe , 
votre pieté & votre zèle pour la ReVi* 
gion vous y donnent tous les droits 
d'ancienneté. LesOuailles les plus che» 
ries ne (ont pas toujours celles qui (ont 
dans le troupeau depuis plus long- tems, 
mais celles qui font plus attachées au 
Fadeur, & qui l'écoutent&lefuivènt 
plus fidèlement. J'ai appris les bontez 
que vous avez témoignées à ma Paroi(^ 
le de Milau , en ma confidération \ votre 
prudence y maintiendra la paix & Iji 
keligion. Je n'ai pas douté que toute 
votre famille n'ait paflé les dernières 
fêtes dévotement* Elle a des exhorta- 
tions & des exemples domeftiquesi & 

Ë f de 
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:de Ixjnti^ fncKnadonsr Se. iciteotions de 
4&ci côié. je voiis> ibuhaîte à tous une 
année fâiiitc & facureufe , dr fuis par- 
feitement.^ Monfieur , votre très-hum- 
ble, &c: 

LETTRE LXXIV. 



I 



2)^ Compliment à Monteur l'jibb/ 
Menard, Trieur «Aiàwt 

4 

J'A i, toujours bien compté , Monfieur » 
que toutes les années aue nous paf- 
lèrionsenfemblefè reflêmoleroienr, 8c 
lue comme vous tf avez rien à perdre 
emon eftime, je ne perdrois rienauflî 
de votre anaidé. J'ai été pourtant bien 
aiiê d^apprendre .<jue votre cœur fe re- 
ftouvelle tous les ans pour moi , & 
qu'il y a iiri tem^ Hà- vous ramaflez en 
un feul tous les vœux que vous avez 
fait pour ma fâdsfàâiion & pour ma 
j^nté; je vous en fpis très-obligé, GoCb» 
tiiiuez à m'aimef àînfî , & croyez-moi , 
Monfieur^ 'avec une afiedion particup 
lierc entièrement à vous » &c. 

A MomfêlUery h 9. ^tinvitr 170 )» 

3w • • .. LET- 
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LETTRE LXXV- 

* ■ " * ri 

De pieti à- àinftr$êSiim i la S»uf 
Jingelique du Saint- Efprit de Ca^ 
ntaret, Rdimufe de POrdre de 
faim Claire: ^ 

PAi reçu votre lettré; machcreSœur, 
J depuis quelque-tcms , aycc beaucoup 
de plaifir d'apprendre de vos nouvel^ 

*^» ^ J'y ^"^«» <î^ja répondu, fi ià 
iiffaires de la Ptovînce, dont nous ,fbm- 
mc8 chargés dans ces cooimcncctnens 
d^Etats , ne bous woient entièrement 
occupés. Je me fers donc de mon pre- 
mier loidr,pour vous témoigner i*inte- 
rèp que je. prends à tdqt ce qui vou$ 
l«garde , Srlcdefir que]*auroivcfc pou- 
voir contribuer à vpti^ fanétificarfon 
fca^ tranquillité 'de votre efprit, cpn*- 
«loîàamces bonnes intentions que vou^ 
àYct de vous perfcélionner dans î'état 
<jfic V0tig ^vez fi généreilfement & fi 
î^aufemenf éî^biiafle. *te P/ Pitbt eh 
•liafianUî^ifmes, apràs ja^ifite de Vd- 
itt MôÂfafterer , me parlé( de vous ; â fa 
Vcritie* d'Uw manière qui me donna 
•beaucoup de conlblation , louant votfe 
•Ôck pourla Ralîgion i votre exdéhtti'âb* 
"•^' '. E 6 dans 
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dans les obfervances de la Règle , 8c 
votre patience dans ros maladies, llnae 
fit entendre que vous aviez quelques 
peines d'efprit » & que vous n^etiez pas 
affiftée, comme il Pauroit fouluiité, dans 
ces petites inquiétudes fpirituelles qui 
trôuDlent pourtant votre repos , 8c pré- 
judicient même à votre &nté. Il ne s'ex* 
pliqua pas davantage , Se je ne voulus 
pas pénétrer plus avant dans des le- 
crets de confcience. Ainfi je vous écri- 
vis en général qu'il &lloit fervir Dieu 
en fîmphcité decœur » qu'il étoit àpro« 
pos de recourir fouvent à ùl miférioor- 
de avec confiance , dele r^ardercom* 
sne un père qui aime (es en&ns avec 
leurs défauts mêmes, quand ils ne font 
P^ volontaires; fie qu'il n'y a rien qui 
ibit fi contraire à la (blide dévotion , que 
ces troubles fie cestentations de fcrupu- 
fes mal fondés* Il (kut corriger ce qu'il y 
a de défeâueux fie de trop humaines 
nous. Du refte>il fiiut fe donner la paix i 
(bi-méme* Vous aimez votie Supérieu- 
re, Se pourquoi non; elle le mente 
J>ar (a vertu , par les foins qu'elle a de 
vous porter à Dieu par fcs difcours, 
paries exemples, parksiêcours. Qumd 
vous m'en direz d'avantage, je vous 
donncïiaji mon confeil^ fie ferai toû« 

Jour» 
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jours avec une afiè&ion paternelle , nui 
cher& fœur, entièrement à vous, &c* 

A limttfUmit U lo. Jtmv'm 1705* 

LETTRE LXXVL 

IDe dviUté ér de compUmatt pour 
le cùmmmcemmt de Vannée, i 
Madame la Marqfdfe de Mirtpoix. 

JE ne pouvds efperer , Madame , 
dans ce commencement d'année,plus^ 
de bonheur que vous m'en fouhaitez* 
C'en eft déjà un grand pour moi d'être 
dans l'honneur œ votre fbuvenir* Je 
ne puis vous en témoigner ma iccon- 
noii&nce, qu'en vous fouhaitant de mon 
côté tout ce qui peut contribuer à vo- 
tre iànâificadon & au repos de votre 
vie. SimesvœuxétoicnteacaucésyVous 
paflèriez des jours heuitux , en for« 
mwtàMr. votre fils un cœur noble 8c 
chrétien comme le votre. Je denmndc 
au Ciel &% bénédiâbns pour Tun 6c 
pour l'autre , & je fuis auffi parfaite- 
ment qu'on le puîfle étre^ Madame^ 
votre très humble , 9cc. 

LET. 
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civilité & de remer ciment pour 
le commencement de P année y à 
Madame de Marbeuf, Prejidente 
à Renne. 

* ' 

IL ne (e trouve gueres. Madame t 
d'auffi bons cœurs que le votre, qui 
foit à l'épreuve 4u tcms & de Péloi- 
gnement. Toutes les années votre bon- 
té fie votre amitié (è renouvellent , & 
comme il fiiffit d^avoir eu l^honncur de 
vous avoir connue une fois pour vous 
honorer toujours , on peut s*aflûrer 
auffi quand on a eu quelque part à vo^ 
tre eftimc, d'un confiant & durable 
fouvenir. Les Lettres obligeantes que 
je reçois de vous àe tems en tems me 
donnent cette confblation. Les v^eux 
que vous faites pour moi ,àu comment 
cernent de chaque année, me font eC^ 

E:rer que je la padèmi plus tranquil* 
ment de plus faintemtot > & il ii'a pai 
tenu à vos charitables (ouhaits ^uecélii 
ne (bit arrivé.- Jtfi^ulèi -prèfencenient 
nous jouiflbns 9 grades • au 'diel ', de 
quelque repos» Nos Fanatifaues Te fotft 
enfin^défabufés , plus touches desm^ux 
qu'ils fbuffroient\ que de ceux qu'ils 

fai- 
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fàifoient ; us ont eu recours à la clé- 
mcHccdu Roi. Lies Chetsfe font rendus 
& font pafTés dans les pays étrangers» 
où ils font allés porter leurs impietez Se 
leurs extravagances ; & quoique les ef- 
prits fôicnt encore bipa gâtés par tout 
au fujetde la Religion, nous ayons pour* 
tant la confolation qu'on ne tue plus , 
qu'on ne brûle plus , & que les terres fe 
cultivent infenfiblement. Dieu veuille 
que la mauvaiie difpoiîtion des afiàires 
publiques, ne donne point lieu à réveil- 
ler les mauvaifes intentions qui caufent 
ces troubles particuliers dans notre Pro- 
vince. Vos prières i Madame , nous dé- 
tourneront ces malheurs , auffi^bien 
que celles de Mademoifelle Defcartes. 
Son nom , fon efprit , fà vertu la met- 
tent à couvert de tout oubli , & toutes 
)e$ fois que je me fouviens d'avoir été 
en Bretagne ^ je fonge que îe Py ai vue , 
& que vous y étiez. Apres avoir fou- 
haité pour vous que cette année fût 
itmphede bonheur & de bénédiétion, 
i'^i KHihaité pour moi qu^elle fût ftra- 
4>labk à celle oii j'ai eu l'honneur de 
vous voir & de vous affûrfer qu'on ne 
peut y Madame , vous honorer plus que 
je fais , &c. 

«^ ÂipmtUhr I Ir 1 5. ^anaUr 170$. 
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LETTRE LXXVIir: 

De pkt/ fur les avantages de la 
Retraite ^ & fur la vamt/ du 
mande, à Madame la Marquijh 

" deSene^ere. 

L'Heureux commencement d'année 
pour moi , Madame , puifque 'je 
reçois des marques de vôtre fouvenir 
& de la confiance dont vous m'avez 
toujours honoré ! Je comprcns par vo- 
tre Lettre* que votre fanté eft tx>nne , 
que vous êtes toujours unie d'une étroi- 
te amitié avec une Dame qu'on ne fàu- 
roit aflez aimer Sc eftimer , Se qu'ayant 
eu chacune votre part des trilxilations 
de la vie , vous vous ièrvez de confo- 
lation l'une 6c l'autre dans vos (blitu- 
des , & dans les exercices d'une pieté 
commune. Je ne puis que loiier le def- 
iein que vous avez pris de vous reti** 
rcr. W y ^ long-tems que je vous ai 
vûë déiabulée & d^outée du monde » 
auffi bien que notre amie \ les tmver- 
lès & les agitations rudes & longues 
vous ont aflez fait fêntir fès vanitez 
8c (b inconftances , & comme vous 

àes plus capables de rcfiézionsf &plus 
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attentives à votre falut que d'autres, 
vous avez auffi plus fouyent connu les 
motifs & cherché les niôyens de (àirç 
un heureux &{blide retour du coté de 
Dieu. Je vous plains. Madame, d'avoir 
perdu M. le Curé de faint Jacques êc 
le P. Bourdalouë» qui étoient d^ gui» 
des éclairés & fidèles , qui euflènt pu 
par leurs coniêils vous mettre dans les 
voyes d'une prudente & fûre retraite. 
Que ne fuis- je aflèz près de vous pour 
pouvoir vous être de quelque uu^e, 
ou du moins de quelque confolanon 
dans l'exécution d'un projet de fépa- 
ration du monde» qui ne laiâe jpas dV 
voiries difficultez , quelque rélolutîon 
qu'on en ait prife. Je prie le Seigneur 
qu'ils vous conduife lui-même dans le 
lieu que vous aurez choifi. Ayez la bonté 
de nous en donner quelque connoii&n* 
ce , afin que je puiife vous demander 
quelquefois de vos nouvelles, &vous 
aflûrer qu'on ne peut être plus parlai*» 
tement que je le iuis. Madame , votre 
très*humble , &c« 
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LETTRE LXXIX. 

De consument & de fclkitatim à 
Mmfieur le Maréchal Duc de FiU 
lars, Commandeur des Ordres du 
Roi. 

LE Roi, Monfîeuri vous a reçu com* 
me vous le méritiez, & comme 
nous nous y étions attendus. Le fer- 
vice que vous veniez de rendre , por- 
ipit aflûrance du bon accueil , efperan- 
ce même de récompenfe. Toute juilicç 
a été accomplie , 2c vous voilà % Mon« 
fieur. Commandeur des Ordres du 
Roi y Se Duc en fort peu de jours. 3) 
Majefté s'eftfaitun plaifir de vous don^ 
ner cette dernière dignité • &: ne (âuroit 
croire le plaifîr (][u'elle a fait à toute 
cette Provmce qui vous honore & qui 
vous doit (à tranquillité. Comme il n'y 
a aucun Prélat à qui vous ayez témoi- 
gné plus de bonté & de confiance » il 
n'y en a point aufli qui s'intereflè plu9 
que moi à votre élévation & à votre 
gloire , & qui foit avec un plus finccrc • 
& plus refpeétueux attachement que je 
le mis , Monfieur votre 8cc. 
ji Mompêlliitt U %\. Jn$nier 1705. 

LET. 
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LETTRE LXXX. . 

Depï£te^ d*infiru£fm à Mmjieur 
V Abbé Bechier fin neveu ^ /tant 
a f oint Magloire. 

JE reçois avec plaifir , mon cher ne- 
veu > les voeux que vous faites pour 
moi au commencement de cette année. 
J'en aï fait à mon tour pour vous qui 
Vous iêront très-avantageux fi Dieu les 
exauce. Je fuis bien aife de voir par 
vos Lettres le plaifir que vous avez 
d'être dans le Séminaire , Se d'y re- 
cueillir les inftruâions & les exemples 

qu'ocf vous 7 donne, iPtfttiquez^y tou- 
tes les règles qui y font prelcrites , ap- 
prenez*]^ là Lioi de pieu & la Doârine . 
faine qu'on y enfèigne : affermifièz- 
vous dans le bien , & rendez votre vo- 
cation certaine par vos bonnes œuvres y 
éclairez la pieté par la fdence, & pu- 
rifiez la fcience par la pieté« Choifif^ 
ièz-vous des amis dont la focieté vous 
fervc pour votre fanftification , & fui- 
rez les confèils des perfonnes qui vous 
condui&nt dans les voyes de la vérité 
& de la fegeflc. Votre frère m'a écrit 
que Ton afi&irc^ étoit conclue » qu'on lui 

don- 
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donnoit une Lieutemnce de Dn^ons 
dans un vieux Q>rps, & qu'il efperoit 
profiter de la bonté & de la proteâion 
de M. de Chamillart. Dieu veuille qu'il 
ne fe confié pas trop aux enfitns des 
hommes où le falut ne iê trouve point. 
M. l'Abbé Robert lui fournira ce qu'il 
faut pour (on petit équipage. 

11 me femole qu'il feroit tems que 
TOUS priiliez les petits Ordres , & mê- 
me le premier Ordre &cré quand il 
conviendra. Mandez-moi fi c'eft votre 
deilèin , âc croyez-moi » mou cher nc^ 
veu 9 tout à vous. 

Jl Mmifêttm k u Wivrkr hjù^. 
LETTRE LXXXI. 

De feUcitatim ^ i Madame 
dt Guemgaud. 

T'Apprends avec beaucoup de ]pjt] 
J Madame , que le Roi vient de vous 
donner une pcnfîon de fix mille livres. 
Quoique votrecounige 9 Scplus encore 
votre pieté vous ayent mile au deffiis 
de la fortune , & vous ayent appris à 
fiiyoir ioiiir de beaucoup éc vous fatis- 
feire de peu , il vous doit être pour- 
ttmt agréable qu'on vous &ffc les grâ- 
ces 
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ces que vous méritez , ou qu'on vous 
rende la juftice qu'on vous doit Je 
m'intereflb d'autant plus i ce qui vous 
arrive d'heureux, que ^ je iâi qu'étant 
devenue infirme, & compatiflânt com- 
me je fais à vos maux , ^e me trouve 
plus fènfible aux confblations que Dieu 
vous envoyé. II fèroit à iouMter que 
▼os amis puflènt vous donner la ânté 
comme le Roi vous donne du bien. Mais 
il faut fupporter les peines de cette vie 
mortelle» &au défaut de la fànté, de- 
mander au Seigneur la réfignation & la 
patience. Je voudrois bien que les af- 
faires de nos Diocèiës qui font preièn- 
tement aflèz tranquilles , pufient me 
permettre de m'âpprocher de vôtre re- 
traite y & de vous y aller dire encore 
quelquefois que perfbnne ne vous ho* 
>nore plusSc n'eft plus par&it^ment que 
je le fuis. Madame > votre trè$*hum- 
ble» &c. 

A Vifmttt U 7« Mms Z705. 
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LiiTTJlE LXXXII. 



compliment ér M feUcitation à 
Son Excdknce Monfeigneur Pief- 
chi , Nonce Extraordinaire auprès 
de Sa Majejié, nommé à VJrche- 
véchéde Gènes. 



M 



ONSEIGNEUR, 

J'apprends avec beaucoup de joyc 
que 3. S a nomroé Votre Excdknce 
à l'Archevêché de Gènes, (^loiçiue cet» 
rc nouvelle dignité vous éloigne de 
nous» & nous ôte PeCjperance de vous 
revoir aufli fbuvent que nous l'aurions 
foi4iaité ; îl eft jufte de vous en félici- 
ter 9 ipuifi^u'dle vous remet daœle ibm 
de votre Patrie, joignaot à la gran- 
deur de votre naiflànce celle. de l'au- 
thorité fpirituelle. Votre République 
eft heurcufe 'de' iè Fournir àétie-même 
des Prélats d'auffi grand mérite, 8c 
vous êtes heureux aum , Monfeigneur y 
d'être deftiné à çfmdxÀxt vos Citoyens 
de la Terre à la jfér^lem Celefte. Je 
vois dans la grac^ que le Saint Pcrc 
vous a faite ^ l'eftime & la conûdéra- 
- . ..U tion 
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tion qu'il a pour Votre Excellence. Il 
ièmble qu'il veuille vous approcher de 
lui , pour vous mettre plus à portée d'en 
recevoir de plus confidérables qu'il 
vous pr^are- Je puis vous affûrer, 
quoique je n'aye pas l'honneur de vous 
le dire fouvent , que perlbnne ne s'in- 
tereflè plus à votre Elévation, & ne 
peut êtr^ avec plus de vénération que 
je le fuis, Monfeigneur, de Votre Ex- 
cellence, le très-humble, Ôcc. 

c^ KtffMs , h 10. Avril 170^. 

LETTRE LXXXIII. 

De condoléance ér de confolation a 
Madame de Cajlries , Religieufe 
deUyiJit4tmfainteMark. - 

J'Ai été 9 Madame , également furpris 
^ tottché de la mort de Madame 
l'Àfabèâede laint G^îftiés , êc je nctJoutç 
pas que vous n'en ayfcz été fort affli- 
gée»' V«)tl« Profeffion & lafiehncvous 
tîevmcm toôjdui^s préparées à fuivre \t% 
oïdil&s dé Dieu , foit qu'il vous l^ffé 
dahs -cette vki^ foit qu'il vous appcBc 
â >urtë ttîeilteure. Votre réparation dii 
lïiottdc «ft une efpece de tnort gui doit 
V0US dflfpofer à l'autre, & la toi & la 
•- Reli- 
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Religion ont déjà commencé en vous , 
ce que la nature & la défaillance du 
corps y achèveront Cette confident» 
tion doit être un motif de fbumiffion 
& de confolation dans les aâ9i£Hons 
que le Seigneur nous envoyé. La na- 
ture ne laiflè pas d'y être (ënfible , & 
c'eft pour cela que je compatis à votre 
douleur , 8c que je vous aflûre que je 
m'interefle à tout ce qui vous rc^uxle , 
& que je fuis , Madame, votre très* 
humble , Sec. 

ééSifmUf U 7* Mm 1705. 

LETTRE LXXXIV. 

Dî cmpîimmt i MmfmBr k Maré- 
chal Duc 4c FiUars , Commandant 
furlaMofeUc. 

J*Ai d^ (ait > M onfîeur , mes corn-* 
plimens à Madame la Maréchalle fur 
votre expédition par de*là la Sarre. 
Agréez que je vous les fade à vous- 
même. Si ce pays-là avcnt été auffi 
chaud & auffi fec que le notre , quel- 

3ue perte que les ennemis ayent faite » 
s n'en auroient pas été quittes à il bon 
marché. Vous avez jette la frayeur & 
le défbrdre dans leurs quartierst Vous 
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en avez batu , vous en avez &it plu- 
iieurs priibnnier^ , 6( £ leCielne s'en 
fut pas mêlé » & <|ue les pluyes 8c k$ 
rivières euflèht (àvôrifê votre deflein^ 
peu d'AUemans aurcnent échapé à la 
valeur des Troupes Françoifè ibusles 
ordres d'un tel Général. Quoiqu'il en 
foitj Morifieur, voilà un beau prélude 
de Canipagne , vous retSsettez nos gens 
fur le train de (upérîorité Se de victoi- 
re, 8c vous apprenez aux eniïediis' à 
vous craindre , & à fuïr devant vous dès 
que vous paroiflez. Je m'imagine que 
votre armée ièra. bien-tot aj^mbléet 
|c que vous agirez bien-tôt. ]ç iouhaite 
pour votre gloire que tout le* poids de 
la guerre tombe fur yous qui pouvez 
mieux le (bûtenir ; 8c la feule crainte 
que j'ai , c'cft qu'on ne vous craijgne 
trop, 8c qU?Qn n'aime mieux avoir à 
faireà d'autres qu'à you$* '\ 
. Je ne yous parle point de ta confpi- 
Fation de nos Pratiques ^ de leurs pro- 
jets » de leurs folies , de leurs intrigues , 
de leurs fuppltces ; on vous en a fans 
doute écrit le détail : Je me contente 
de yous aflûrer que perfonne ne fait 
des vœux pour^ vous de meilleur cœurt 
& ne peut être avec un plus, fincere 8c 
plus refpeâueux attachement que je 

F le 
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votre affliârion. Je nepuisqu^y compa- 
tir ^ que vous offrir mes petites prierez , 
8c vous renouveller dans cette trifte oc- 
cafîon l'attachement & le refipeâ (in-* 
cereavec lequel je fuis, Monteigneur» 
votre très- humble, &Ct 

UKi/mat /«5« Jftm 1705; 

LETTRE LXXXVn. 

7)e r mer ciment & d'elcge, au P. de 
la Rue ^ delà Compagnie de Jefus^ 
Prédicateur dùBM, Ctmfejeurde 

; MadamelaDuchejfediBùurgoj^ne, 
fur V Or aifm funèbre qu'il a faite de 
Mmfeigneur VEvêque de Meaux, 

J^\i reçu , mon Révérend Père , q^ua- 
tre exemplaires de votre dernière 
Oiairon.fiinebre, dont vous avez voulu 
me payer Pattcnte avec ufure. Je Pai 
relue avec mon admiration d'autndTois , 
mais ce me iêmble , avec une afièâion 
nouvelle , comme l'éloge d'un illuftre 
ami; votre ouvrage eft {>refentement 
monbien»^ . Je ne vous dirai pas en par- 
ticulier les endroits qui m'ont le pltis 
touché , & dans le (ujet & dans le di& 
cours; vous connoii&z les liaîibns 

que 
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que j'âvois avec les Grands hommes 
que vous loiiez » & vous favez mieux 
que moi les (i nèfles de l'art, que vous 
avez employé à les louer auui noble- 
ment que vous Pavez fait. 

Je vous fupplie de vouloir bien té- 
moigner à Monfeigneur PEvêque d'A- 
vranches la reconnoiflànce que j'ai de 
l'honneur de Ton fouvenir, & l^fluret 
du refpe£t que je confervc toujours 
pour lui. Il eft vrai que j'ai en original 
la (econde partie du Poème de la Pu- 
celle de feu M. Chapelain, écrite deià 
main. Nous en avons fait autrefois 
quelques leékures enfemble , d'un côté 
trop peu, de l'autre trop réjoiiiflàntes- 
Si les afiaires de ce pays nous laifloient 
quelque iblide tranquillité » j'irois faire 
un dernier voyage à Paris , & j'y porte- 



rois ce manufcnt. 



Nous avons fouvent parlé de vous ce 
Carême avec le P. Giloert, fort de vos 
amis 9 très-honnête homme , ôc qui nous 
a très- bien prêché. Il vous dira peut- 
être un jour l'attachement particulier 
avec lequel je fuis , mon Révérend 
Père , votre très humble , &c. 

tyt Kifaut, U it. Jum I705< 

F J LET- 



1X6 Lettres 

LETTRE LXXXVIII. 

Vi cmâoléfinct & de ctmfdatim » à 
Monjîeur le Marqtds de Mwjrin. 

J'Apprens avec dcplaiiîr , Monfieur , 
la perte que vous avez faite de M* 
votre fils, &je fài la douleur que vous 
en ave^, Madame votre épouie & vous. 
Quoique vous Payez vu longtems ma- 
lade fie mourant; la peine que vous 
avez eu de le voir fouffrir n'a pas di- 
minué l'affliâion que vous reflèntezde 
iâ mort. Je prie le Seigneur qu'il voii$ 
donne les confblations qui vous font 
neoeflaincs / & qui ne fe trouvent que 
dans la ioumiâion aies vdootez. l^tat^ 
ibnne ne s'inteiieflê plus que moi à ce 
qui vous touche y Sc ne peut être plus 
parfaitement que je le fuis , Monfifiir ^ 
votre très-humble , &c. 

yf Nî/SmUf /« i6f Juin 170$,. 
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LETTRE LXXXÏX2 

Deremercimentyà Madame de Ntmj^ 
ReUgituji Carmélite , ^ui Juy 
avoit envoyé une Corbeille de fleur s 
artificielles, le jour de la fête dt 
laPentecâte. 

Quoique j'âyc diffère le remeitî- 
ment de votrç^be^u prciènty.ma. 
chère Sœur» ne croyez pas oiie j'en 
aye moins dé reponnoiflancej j'ai reùu 
vos fleyrV avec .beaucoup ' de plailîr.^ 
Elles heiont pas t^at^relles i 'm^s elles 
n'en font pas mpws! ettioagblqsV puit 
quelles font fortîes de vois, xnains » &: 
u'cUes ont pris racine d4i|s la chaiitie 
e votre cceur. Leurs cguiçurs yives 
m'ont feprdenté votre caddeiir » ' votre 
modeftie, votre fcrveiir ; «parmi tout 
cela j'ai fentî la bonne odeur ! de ces 
vertus <jue vous praticjuez avec tant 
d'édification. Je voudroisjpouvoir vous 
donner de mon côté d'aulG beaux fruits 
que vous m'àvezdonné de belles âèurs# 
Je vous envoyé ceux-ci, je veux dire 
mes fermons tels qu^lsfont , & je vbus 
aûûre que je fuis en notre Seigneur » 

F 4 ma 
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ma cherc Sœur , plus à vous que pcr- 
ibnne du monde. 

A Ni/mst h II. JFnwf 1705. 

LETTRE XC. 

Ve cmplimmt à- ieféUcitatimy i 
Monjieur le Maréchal Duc de ViU 
lors , fur la retraite de Mthrd 
Marlboroug dt VMemagne. 

VOus venez , Monfieur , de gagner 
fans combat une viâoire qui vous 
fait beaucoup d'honneur , & qui ne 
coûte rien à PEtat. Vouç avez ^irrêté 
ces geiis qui croyôient vous feire fuir. 
Ils marchent triftement , & noyant pas 
trouvé leur compte chez vous , ils vont 
chercher fortune ailleurs* A la bonne 
heure. Vzi reçu des mains de M. de 
Bafville la Relation des prémices heu- 
rcufcs de votre Campagne, Vous favez 
le plaifir que me fait tout ce qui relevé 
votre gloire , & qui marque Pamitié 
dont vous honorez celui qui eft rcf^ 
pcéteufement , Monfieur , votre très- 
humble, gcc. 

A Ni/mf9 tê %%. Jum 1705, 

LET- 
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LETTRE. XCI. 

De recommandation^ a MadamU 
Vreyidente Druilkt. 

L n'y a qu'à <:ommenGer , Madame l 
comme vous voyez/ Une fblicitation 
attire Pautre , & pour peu q^e^ vous 
nous mettiez en honneur auprès de 
vous 9 aucun plaideur ne voudra parti 
d'ici fans être muni d'une de nos Let- 
tres , & vous pouvez vous attendre à 
{ouStir une perfécution qui ne fera 
peut-être pas toujours pour là Juftice* 
Pour moi, Madame, je m'en juftific 
par avance , & je déclare que j'aime 
mieux manouer de difcrétion que de 
charité. Aprcl cet exorde , je viens au 
fait. Celui qui aura l'honneur de vous 
demander votre proteâion » eft de . fa 
profeffion Maître d'Ecole. Il n'eft pas 
autrement avant , mais il s'eft trouva 
brave. Il a défendu plus d?une fois le 
clocher de (on village contre une troupo 
de Fanatiques i il a pourfuivi 8c battui 
ces geoS'U en plufieurs rencositresfi it 
en a tant tué, qu'un meurtre s'étantûit 
diansfa Paroiflê , on a voulu croire c^è 
c'étoit lui qui l'avoit fidt. On l'a arrêté , 
QMS en Juftice, abfous, déclaré inno« 

F 5 cent. 



%3fc L E T T H 

cent , te abfous par le Préiidial. Il s^gh 
d'être innocent au Parlement;. C'eft vo- 
tre protection qu'il vous demande , 2c 
inoi rhonneur de me dire , Madame >' 
votre très^immble , &c 

* • • - 

• LETTRE XCII. 
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DeiMfitêtiM y i Madam de l'If é- 

èofmt, fur la mm de M. U Prince 

âElbœ^y fin nevtu. 

SËniiblè comme je vous connoîs, 
«Madame, je ne doute pas^ie vou^ 
n'ayez pleuré la mort du jeune Prince 
torit neveu, à qui le C^avoît donné 
toutes les nuabm aimabKs & nobles , 
êcfiirqui le monde avoit droit de fon- 
der de grandes efperances. Mais ver- 
tueuiè ODinme vous êtes, vous avez; 
mppdlé votre coeur à Dîe»,enadorant 
&s vobntc^i & ib jus&emcns> dans cette 
trijlfte ccHijonâxiFe , .& loi iaiiâot un» 
ftârifice: voIoQtaîre de votre douleur 
Ce de vttrepertc. Vous a^vea» appris <»i 
nâunmt «a monde. re^gieàfement, à 
fiippwter les affligions que Ybu# oiu«* 
ient ceux oui y meurent m^lheureufe-^ 
mcar. Je ui cgaïc le Seigneur a Jett6 

: ^ pluucurs 
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pJufîeurs pareilles amertume^ fur votre 
vie au iujct de votre lamille où de vos 
amis^dont les morts ou les difgraces vou^ 
ont Jcnfiblement touchée. Perfixine m 
vous a plaint pkis que moi , quQ^ue 
îe ne |]ae fois paa empitf^ de youi le 
témoigoort mais j^si crâque^oqsciier- 
chiez vos c6n(b^ioc)S^^i4,pied 4^4^* 
tels , ôc que vous aviez eu vous-même 
des reflburces de pieté, qui vous adoj)» 
ciflbicnt devant Dieif tout^ Jci tn^K^ 
lations qu'il vous envoyoit^ Voûs^fà- 
vezâiuu; Madame , les miAl^iïi^fes 
fituaiïoâsoù noiHf aVonë ité^dàhs Ufk 
guerres^ furieàfdè 4è$\FïiiMqâei , H 
par k cc^nfptfation ^^ aivoiëtit dé^ 
puis peu faite contre nous. Chacun é 
fè& petnei^ i'fupporter & (a pénitence 
i&mddnl fôtt éMK. H ^ftdé>1'amitîi 
Se de la charité cli^âtièhfit ild 'S^^ntraî» 
der mutuellemeift pèi 4ès« coniHls 2c 
par les prieits,^ à porter le fardeau les 
lins dos aultes. Quejererùi^ heureux^ 
fi je pouvoîs alkr encore une fois vou^ 
dise moiî-mêiyie; tOtvMitA véfitablemcQt 
jemSntertdë i tout ce qui Itg^trde votre 
fiinâificMion éc votre fiKisfiiâion taè^ 
me , & avec quel fîneere attachement eit 
fiotns Seigneur ^ je fuis;, Madame ', votre. 

,: - Jl.) F 6 LET- 



i|ft Lettres 

XCIII. 



» • 9 



Vt àfvûité é" de nouvàks fur Us 
éiffaires fubUfitei , â Sm Excel- 
îence Monfàgmur V Archevêque 
deSaragoffij Fkeroy & Gowvet' 

'■ mur General çpjtîr^im. 

iVlONSEIGNEUR, 

; Les, grandes af&ires que nous avons 
^ës en. ce païs-ci , 8c celles oui occu* 
pent làns doute Votre Exceil«nce en 
Aragon, m'ont Sûtnafler un aflèz long 
intervale de tems, fans lui renouveler 
mes profonds relpe&s & mes flnceres 
ohéïflanoes. Lorfque. nous penfions 
avoir éteint le ^ de la Rébellion des 
Fanatiques,, & que nous qroïons être 
en repos , des Emiflâires d'Angleterre 
& de Savoye font venus rallumer le 
flambeau fatal , ont fait rentrer dans 
le Royaume ceux que la crainte des 
fupplices ou les ordres du Koi en 
avpient fait fortir , & ont formé des 
deflëins cruels qui auroient défblé cette * 
Province 8c les perfonnes qui la gou- 
yernent. Dieu par une prote&ion par- 

ticulicrci 
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ticuliere , fit découvrir la conipiration 
dans le tem 8 qu'elle alloit éclater. Tous 
les Chefs furent arrêtés ^ convaincus , 
punis , & nous jouiflbns préfentement 
d'une aidez grande tranquillité. Nous 
apprenons avec douleur les confpira- 
tions qui fe forment aufli 'par les fac- 
tions de quelques Grands » qui fuivant 
les conièiis & les projets de l'Amirantei 
méditent des chofes vaines contre le Sei« 
gneur & contre (on Chrift. Nous fbm« 
mes trop touchés de la gloire de votre 
nation, Se de la réputation de fidélité 
qu'elle s'eflacquifè, Monlèigneur^pour 
croire que la NoblefTe Se les Peuples 
d'Ëipagne ayent quelque part à ces 
mouvemensdeRebeili<»i. Votre Excel* 
lence a été heureufèment choifie pour 
contenir le Royaume d'Ârafion dans les 
Loixde l'obéïflmce,dontEl^ lui donne 
les règles Se les exemples. Je prie le 
Seigneur qu'il répmde fes bénédiétions 
de douceur & de paix fur tant de Na* 
tions inquiettes qui s'élèvent contre 
les autres 8c contre elles-mêmes. Ce* 
pendant > Monfcigneùr, la Campagne 
n'a pas malcommrâdé. Les grands de^ 
feins de Milord Marleboroug ont 
échoué. M. le Maréchal de Vulars a 
forcé les Lignes de Veii&mbourg. M* 

F 7 le 
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le Duc de VendotDc y^ ai| (devant du 
Prince Ëugeoepouc le combattre* Ix 
Gégc de Chivan fe cominuë , 8c Uefi^» 
tôt celui de Turin. L'Armée de Flm« 
dres cil: auffi forte que celle des en- 
nemis. LesMécootensdeHongrieibnc 
plus animés que jamais. Vos Troupes 
ibot en quartier de rafraichiflèment » 
Scfèiortifient tous les jours ^ ^Cj^e^ipem 
que les ennemis de nos Rois n'auront 

S s fujet de fe rgoiiir. Vos prières» 
onidgneur, vos confeils font d'un 
grand (ecours. Je vous rouhaite»pour 
l'honnem de l'Ëglifè & pour, je oôn^ 
heur des Peuples c|ue voi^ gpuvemez^ 
une par&ite £mté» Se fuis avec une: 
pro^cmde vénéralioh , Moniêigneur ^ 
de Votre ExceUencc» le très*humble» 
êcc. 

Ji NtpHs, têty Jmlkt Ï70S. 

LETTRE XGIV. * 

De cm/dation, è Madame ta Mar-^ 
• quife de Sene^ere. 

i 

LA motit de Madame de Flcrer^ac i 
Ma^me, m^futpris&afiBigétout 
enfemblé. Je me conhois à fon 4ge & 
à & iàmé I 6c Je ne croiois pas qu^ellè 

-^ . \ - dût 
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dût fi*tôjt nous faire regretter ùl pcne. 
MaisiCj/u'y a-t il de certain & de folide 
dans la vie ? Dans le deflèin que vous 
tvie£ de paflër le refte' de vos jours 
dans la retraite , Dieu a peut-être voulu 
rompre les fèuls liens qui pouvoient 
encore vous attacher au monde » & 
réunir eb lui Pafieâion qui vous reT* 
toit encore pour une fîlte, que vous aviez 
toujours tendrement aimée. Je ne dou- 
te pas que vous se (oyez fmfiblement 
touchée 9 & je compris à votre dou«* 
kur. Il faut faire au Seigneur un Cu 
crifice volontaire des maux inévitables 
qui nous arrivent , & faire de ces pd* 
nés une partie de notre pénitence. Ce 
qui vous doit confblcr en cette occa* 
non , c'eft la réfignation Se la patience 
chrétienne avec laquelle on me mande 
oûe Madame votre fille eft morte. Il 
but noua préparer au mémepafiàge par 
nos bonnes œuvres , & prkr Dieu qu'il 
nous y prépare par la gmce. je vous 
fbuhaite les contolations qui viennent: 
de PÊfprit Confolateur ^ & fuis parfaite- 
ment, Madaine, votre très-humole» Sec* 
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LETTRE XCV-^ 

De civilité ér de compliment à 

Mmfieur Giffmd y DoSteurm 

Medecme £Ar\ts. 

NOs Dames Religieufês % Monfieur , 
gardent bien chèrement le dépôt 
auevous leur avez confié. Elles jouif^ 
ient avec plaifîr des bonnes qualités 
de Mademoifelle votre fille aux dépens 
de votre tendrefiè ; elles n'ignorent pas 
le (âcrifice que vous leur faites , ni les 
toniblationsdont vous vous privez , & 
je vous afiûre qu'elles en font très- 
reconnoifiàntes. J'ai eu beaucoup de 
(àtisfaâion d'entendre cette belle voix 
aue vous avez fi bien cultivée , & qui 
(e mén^ fi bien. Ma fàtisfàâion fera 
parfaite, quand je pourrai vous dire 
moi-même l'eftime oc la confîdération 
avec laquelle je fiiis , Monfieur » votre 
très-humblty &c. 

A^ifmn^ U i4. Agit 170 j. 
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LETTRE XCVI. 

De remercimmt 9 i Madame U 
Prejîdtnte DruiUtt. 

LE fîeur Dupuy » Madame i eft ar- 
rivé ici prêchjftit par tout votre 
crédit , votre bonté Se votre libéralité. 
Le voilà par vos {bins déclaré inno- 
cent t 8c je crois qu'il l'eft en toute 
manière. Vous donnez un grand poids 
à mes recommandations , Se ma petite 
proteâion entre vos mains devient bien 
grande. Vous allez même au de-là des 
grâces qu^on vous, demande, Sccetfeft 
pas aflez pour vous de procurer qu'on 
Itilè juftice à de pauvres gens , vous 
leur jfkites vous«mémev la charité. Je 
vous rend pour ma part très-humbles 
grâces de, toutes vos hpunêtetést mais 
je vous prie de ne point vous retenir , 
Se de ne craindre aucun excès dans votre 
amitié. Pour moi, je n'ai pasbefoinde 
tant de prudence que vous. Je ne ména- 
ge point mes fentimeos , Se je ne crois 
pas pouvoir être trop» Madame» votre 
tres-humble, &c. 

v4 StUm FrhéU I /#*I5. Offphê 1705. 

LET- 
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LETTRE XCVII- 

2)^ c&mpiimnt , à MmifégtmrV Ar^ 

chevêqnt Ai Saragûffe , Ficenn^ 

du Royaume d' Aragon. 

Monseigneur, 

Noi» apprenons, avec beauCDi^ de 
doalcur, les malheureux pK)grès que 
font les HérédouesSc les Rebelles dans 
la Catak^ne. Barcekmne prife^ la foi 
de la Opitolatiot) violée » le Viceroâ 
& les autres Généiaux niUés'iiûjpuQé^ 
ment fie détenus prkonniers CDmtçi 
toute forte de droit. La Garm£)n jointe 
auxRebeiles par force ou par corrup^ 
tion. Gironerendiuët&l'Ëvèqueindi* 
gncmcnt traité , parce quM a été con* 
ûaonnent fidete Toute cette Proviûce 
enfin injufte flc der^lée nous caufe 
beaucoup d*inquiétude & cfc chagrin , 8e 
nous fiut craindre des fuites encore 
plus fâcheuics , fi Dieu n'arrête le cours 
de ces malheurs. Nou* apprenons d'un 
autre côté les foins & fesr »iôû*cmcns 
que Votre Excellence fc donne y non 
feulement pour contenir les Peuples 

qu'Elle 
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3u'Ëlle gouverne, dans la fidélité qu'ils 
oivent a leur Scmverain , mais encore 
pour lever des Troupes 8c des Milices 
dupais contre les autres qui fe révol- 
tent ; ce oui nous fait efperer que le 
torrent delà fédition , s'il déborde vers 
vos frontières , fera retenu par les di- 
gues qui lui feront oppofees. J'ai un 
grand plaifir , Monfeigncur , de voir 
dans ce Royaume la confiance qu'on 
a en la prudence 8c la fi^rmeté de Vo- 
tre Excellence , dont le mérite dl connu 
partout. On (ait que c'en Elle qui ani- 
me les Communautez & les rarticu* 
liers, qui infeire l'attachement & le 
zèle pour le fervtce du Prince & de 
la Patrie ^ Se qui en donne l'ordre Se 




?oir les Places de Catalogne de ^rni« 
fons & de munitions necefiàires pour 
leur défence } <^ s'eft un peu endormi 
fiir la difficulté des projets. L'Ëfpagne 
n'a pas afiez appréhendé la guerre y la 
France l'a portée en tant d'endroits, 
qu'elle a peine à fuffire à toUs. Les en- 
nemis des deux Couronnes ont cherché 
les fbibles , Sc fe font appliqué à pro- 
fiter de notre peu de foin ou de notre 
peu de prévoyance j & ne pouvant vain- 
cre 
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cre les Peuples par la force p il les ont 
corrompus par leurs artifices. Cepen- 
dant avec les fecours du Ciel , nous 
viendrons à bout de tout- On va lever 
des Milices. On va convoquer la No* 
bleflê , Se la rébellion & l'héréfîe fe- 
ront confondues. 

Je prie le Seigneur qu'il con{êrve 
Votre Excellence pour le bien de l'Etat 
& de la Religion , & qu'il me donne 
des occafions de lui témoigner par mon 
refpeâ: Se par mies obéïflances, qu'on 
ne peut être plus parfaitement que ie le 
fuis, Monfeigneur » de Votre Excellen* 
œ 9 le très-numble , Sec. 

M KifiÊutt, U «.t. rïBêhê 1705* 

V 

LETTRE XCVIII.' 

Vi nmerdment, i Monfeigneur 
PEvêqued^Uzez. 

JE fors , Monfeigneur , de votre Dio- 
cèfè dont vous m'aviez rendu k fé- 
jour fi agréable, qu'il a fallu que le 
mauvais tems m'en ait chafle. Je 
voudrois avoir dans le mien* quelque 
retraite qui pût vous convenir. Mais 
où pouvez- vous être dans tous les tems 
de l'année plus commodément que 

chez 
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diez vous? Je me contente donc de 
vousafliïrer que je fuis plein derecon- 
noiflânce de toutes vos honnêtetez 
& que fbit dans mon Diocèfè, foit 
dans le votre » je fuis avec le même 
attachementSclemêmerefpcâ , Mon- 
fèigneur, votre très-humble , &c. 

c/i Ni/mt/t h 19. OStht 1705. 
LETTRE XCIX. 

©^ cpviUté éf de compliment t i 

Madame la Mar/chaUe Ducheffi 

de ï'^iUars. 

J'Ai vu , Madame , dans une Lettre 
à Madame de Nouy , la bonté que 
vous avez de vous fouvenir que vous 
avez été quelque- tems ma Diocéfàine ^ 
& que j*ai été votre Evêaue. f e n'ai 
pas oublié non plus les foms que vous 
preniez d'adoucir le Troupeau féroce , 
St de confbler le Pafteur affligé. Nous 
jouiflbns , grâces à Dieu, de la paix que 
vous nous avez laifTée en ce pays-ci 
depuis que vous en êtes partie : mais 
depuis la prife de Barcelonne & des 
autres Places de Catalogne » qui peut 
s'aflûrer detant d'efprits mal-intention- 
nés & naturellement remuansf Pour 

vous. 



X4a Lettres 

vous « Madame ^ vous tenez à Stnd& 
bourg votte Cour pleniere. Vousvojez 
la guerre de vos fenêtres, & vous n*en 
(entez pas, l'incommodité. L'Armée dft 
ailèz bien poftée pour ne pas craindre 
lesenneiçis, & aifezprès de vous pour 
vous fournir bonne com^Kçnie, & vous 
n'avez d'autre chagrin oue la part. que 
vous'prenez à celui de M. le Maréchal, 
à qui l'on ote les moyens de vaincre* 
Vous aviez bien voulu vous charger 
de nous f^re fâvoir ce qu'il fèroit en 
AUem^ne,* Et oue n'auroit-il pas fait? 
Mais le fort ou l'état des afiàires nous 
a fait perdre le fruit des belles aébions 
qu'il avoit projettées , Sc la bonté que 
vous auriez eu de nous les apprendre % 
qui auroient été deux grands plaifirs 
pour nous. Ce fera pour la Campagne 
prochaine. Voua ne fbngez prêcmcm 
ment qu'à pafler l'hy ver a Pans où je 
voudrois bien pouvoir vous aller aflu- 
fer. Madame 9 Qu'on ne peut vous ho- 
norer pbs parmitement que Eut yo« • 
tre très-humble» &c 
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LETTRE 



ÂhdanudeTreffm, Jbbefede 

JE reçois 9 Madame, avec beaucoup 
de reconnoiflance , les marques de 
Votre Ibuvenir, -& japprensavcc pîai- 
fir le rétabliflèment entier de votre 
hxkié^ depuis votre dernière maladie. 
yz9Gis efperé que nous pourrions avoir 
Phonneur de vous voir cette année, 
mais il faut attendre la belle fâifbn 
de l'autre. Conifervcz-vous pour cela , 
& croyex que perfonne ne s'intereflb 
plus à votre fente , & nlcft plus par- 
nitementquejelefuiS} Madame, vo^ 
tre très-humbie , &c. 
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LETTRE CI. 



Vi renurcîment à" ai comfimmt, 
k Son Excêknce Mmfagnetar de 
Samntak , Archevêque itEpheJè , 
Nome de Sa Sainteté i Borence. 



ONSEIGNEU^, 



M 

Jamais Fêtes ne me feront plus heO- 
rcufes ni plus agréables, que délies 
que je paflTerai fous les vœux & fous 
lesaufpices de Votre Excellence, qui 
me procure une grande jôye par l'hon- 
neur de fon fouvenir , ficpeut m'attircr 
les bénédiétions du Ciel par l'efficace 
de fes prières. Je dois à votre feule 
bonté , Monfeigneur , les grâces que 
vous me faites s ne reconnoiflànt en 
moi de plus grand mefite y que la vé« 
iîération que j'ai pour le votre. Si Dieu 
vouloit bien infpircr à Sa Sainteté de 
remplir les places vuîdes du Sacré Col- 
lège , & de donner aux premiers jours 
<ie l'année où nous allons entrer, de 
fi magnifiques étrênes aux Prélats qu'il 
enellimera les plus dignes» je ne doute 
pas que nous n'ayons un compliment 

à 
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à faire à Votre Excellence. La pour- 
pre (âcrée ne peut mieux tomber que 
fur des per(bnnes d^une droiture, d'une 
iàgeflè & d^une pieté comme la votre* 
Tous ceux qui aiment l'Ëglife & qui 
iâvent les ièrvices que vous lui ren- 
dez , vous en fouhaltent les premières 
dignitez , pour vous & pour Elle ; moi 
fur tout qui fuis avec une psktkiwr^ 
connoiflànce & un profond réfpôâ:«' 
M onfeigneur , de Votre Excellence, 
Ictrès-humble, &c. 

CIL 



De nouvelles fur les malheurs pu^ 
blics, 4 Son ExceUence MonJeU 
gneur l'Archevêque de Saragoffe^ 
Ficeroi & Gouverneur General du 
Royaume d^Aragm. 



M 



ONSEIGNEUR, 



La tribulation où vous vous trouves 

Cr le malheur des tems & par la re- 
llion des peuples de votre voifina^e , 
dont le mauvais exemple a porte (k 

G COQ- 
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.cootagiôn juicjues cfaâs vous; m'engage 
:4b fvo\» ibttl»iter «vcc plus d^deur les 
Jbotmcs & lieoreuies Fêtes de h Naif- 
.fimcedb Jt&s*Cfarift. Jeii'ai pas douté 
-que Votm ËxoeUence ne fe fecvît de 
40US ks moyens (juefen authoiité, & 
^vigilance, ia Reli^oikSc fbazde^potir 
ile ifervice du Roi lui fburniroient , 
ipour arrêter ces der^kmens populai- 
.lies- Mais )e iài par expérience, les dé- 
.Tmigeinens fie les ^défbrdres que caufent 
dans 
& 

feu 01 

lume, & je juge de vos inquiétudes, 

Monfèigneur , durant les courfês 8c les 

violences -des Rebelles qt^i vous ont 

^troublé , par celles (]ue nous ont donné 

"les {'^matiqties , quoique nous n'euflions 

<ètt*un pouvcnr fubordonné ^ & que nous 

4tie fiiwons chargés que de la conduite 

jpirituelle de nos Diôcèiès» J'ai donc 

compati à toutes les peines qu'a eûë 

Votre Excellence , & je commence à 

concevoir, de ignoides e^eratices des 

çonfolations qu'Ëlle aura bien- tôt. Les 

^^Sacalmsi, ^àfsnaqû^ fiotos s^prenôns, 

4iiivanc leor iaeonftance naturelle., 

^ commencent déjà à s'ennuyer de k 

/^omination qu'ils ont fouhaitée. Les 

con- 
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contributions qu'on leur demande, le 
mépris qu'on a pour eux , la divifioa 
& le peu d'intelligence qui eft entr'cux 
mêmes , la radelte des Anglois & des 
Hôllandois , les profànatbns de& Ëgli« 
fes f Scies fcandales que i'héréfîe & la 
rébellion traînent après elle , leur ont 
déjà fait naître les jpremiers repentirs 
de leur perfi die. te Roi Catholique ap- 
paremment marche à la tête de Ton 
-^rmée. Nous voyons paflcr ici les 
Troupes qui vont s'aflenjplcr dans le 
Rouilîllon* RoJê eft prefentemeqt €o 
état de dcfcnfe. U y a déjà neuf ou 
dix vaiflèaux de Toulon qu de Cadix 
qui vont & joindre. On fait en ce^ 
quartiers de grands magaiîns de vivrez 
Se de munitiops. Le Château de Nice 
que M. de Barwik affiége£bra bien-tpf; 
{iris, & toutes les Troupes du (lé^ 
marcheront vers la Catalogne. L'Aft 
chiduc pourra bien fc. trouver emba«- 
raflé » u toute cette machine ft reipMiÇ 




de l'Etat& pour l'honneur de fon Egli- 
fe , & je fuis avec toute la vénératioti 
poflible, Monfelgneur, de Votre Ex* 
cellence, le très- humble t Scc. 

G % LET- 
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LETTRE cm. 

^e campVment, a San ExceUence 

Mmjeigneur k Fice-Legat 

à^Avigwmé 



M 



ONSEIGNEUR^ 



Si mes voeux étoient exaucés , vous 
pailèriez d'beureufès Fêtes. Dieu infpi- 
reroit au Saint Père de remplir les Pla- 
ces vuides du Sacré Collège i 6c Votre 
Excellexice^revêtùcde la pourpre qu'El- 
le mérite ^ & que tant de Grands-hom- 
mes de la Maifon ont £ dignement 
ix>rtée , recevrôit la récompienle qui: lui 
eft due, ôc que nous lui fbuhaitons. 
Elle peut connoitre par-là l'intérêt que 
je prens à ion élévation , & le fincere 
£c refpeâueux attachement avec lequel 
je fuis, Monfeigneur, de Votre Excel- 
lence, le très-humble, &c. 

u^MèntpilUêrp /Irio* J>t(imhr$ 1705. 



T 
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LETTRE CIV. 

De compliment & de feldcitatimi 
à Monjieur le Comte à' Uzez , Afo- 
réchd des Camps é* Armées du 
Roi. 



L 



A reconnpiflànce i MonGeur , que 
je conferve pour feu Monfieur le 
Duc de Montaufier , le re(pe6t' que 

i' aurai toujours pour (a ménnoire, & 
^intérêt que je dois prendre, à tout ce 
qui auroit pu lui faire plaifir de Ton 
vivant % tn'ontfait apprendre avec beau- 
coup de joyc la réputation que vous 
vous êtes acquilè dans la Cour £c dans 
les Armées , fins vous Pavoir encore 
témoigné. Agréez, Monfieur, que je 
le fefle aujourd'hui, au fujet de votre 
mariage dont j'ai l'Iionneur de vous 
faire mon compliment , (buhaitant que 
Dieu y répande fes bénédiétions , & 
vous afluranc du finoere £c parfait at- 
tachement avec lequel je fuis » Mon* 
lieur, votre très-humble, &c. 
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LETTRE CV. 

De remrcîment , ^ Madame dt 
Rkumtte yAbkJfedeCarcajfanne. 

J*Ai toujours beaucoup de joye , Ma- 
dame ,. quand je reçois des marques 
d'un (buvenir qui m'efl: auffi cher que 
le votre. La bonté que vous avez: de 
vous intcrefler tous les ans à la con&r- 
vation de ma fànté , & les voeux que 
vous voulez bien faire au Ciel pour 
cela , contribuent beaucoup à me ren-^ 
dre mes années heureufës. Elles le fe- 
roient d'avantagp , fi j'étois à portée 
de vous en témoigner ma recpnnoif- 
fance , & de vous marquer nar mes 
ièrvices que peribnne n'eft plus par« 
fàitcment que je lè fuis^ Madame^ 
votre très-humole » 8cc. 

A Mntp^UtTt h T. Jmvitr i-jQi. 






^ 
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LETTRE CVI. 



2>^ rmmimmk, i m Trieur et 
Jtrchifrètrt d&fm Dm}fe. 

Quoique votre amitié pour moif 
Monîîeur, foit ancienne Çç tou- 
jours %ale, je la vois tous les, ans re- 
nouveller & redoubler avec plaifîrlorC- 
qi|6 Tancée recon^mence. Je coonoi» 
la fioccritedc vos œmplimens, & je- 
crois réflcntir Pefficacc des vœux quc; 
vous faîtes pour ma copCèrvatioQ. Je. 
vx>us en fuis très-oblké , éf Je vous, 
prie d'être bien per(^é qu^un des 
loios 8c. des plaifirs de cette v^j dc^t 
vous demandez à Dieu la ç<mtimi9tîoQ» 
fera toujours de vous témoigner PeQ- 
vie que j'^ qu'elle puifle vous être uti- 
le. Je fuis y Monfîeur » à vous de tout 
mon cœur. ^ 

A ÀiMfêUiiff h t» Jotnitr iyQC% 



\. 
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LETTRE CVII. 

Veremerctrnent éf d'inftruâtm , i 

JMadamt de BocauH , Supérieure 

du Monajlere de Sommiers. 

JE vous fuis obligé , Madame , des 
vœux & des fbuhaits que vous fai- 
tes pour moi au commencement de cet- 
te année. La confiance que j'ai en vos 
prières me fait efperer qu'elle fera heu- 
iTcufe pour moi , j'entens pour mafanc- 
tificaaon plutôt que pour ma fàntéj 
l'un étant beaucoup plus important 
que l'autre. En vain les années & re- 
nouvellent pour nousf (î nous {)epen- 
ions à nous renouveller nous-mêmes. 
La longue vie ne (êrt de rien ^ fi elle 
n'eft bonne , & Dieu ne nous prolonge 
nos jours que pour les rendre pleins 
par nos œuvres fblides Se vertueu(es. 
II eft honteux pour nous d'avancer no- 
tre courfe , fans envifagcr notre fin qui 
n'eft j>eut- être pas éloîgnce , & de croî- 
tre en âge fans croître en fagefle & en 
pieté. J'ai beaucoup de joye d'appren- 
are <mc votre Communauté fe reiid 
tous les jours plus régulière, plus dé- 
tachée du monde , & plus appliquée à 
fuivre les devoirs & les oblërvances 

de 
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de la Religion. L'afie£fcion particulière 
que j'ai toujours eûë pour votre Mo* 
naflere, m'en fait fouhaiter avec plus 
d^ardeur la iânâification. Je fuis tncn 
aifc que le P. Agricol fe porte mieux. 
Je vous faluë , & luis à vous , Madame , 
parfaitement. 

LETTRE CVIIL 

De remércîmnt & de compliment^ 
à M. leGmnfcrneur de Nifmes. 

JE vousibuhaite , , Monficur » toutce 
que vous me £ûties l'honneur de me 
fouhaiter, 8c tout ce que je puis fou- 
haiter pour moi même , ânté parfai* 
te, profperitez confiantes , longçours 
d'heureules Se àgr^bks années. Celles 
où nous entrons nous a déjà donné deux 
jours alTez trifles , j'efpere en aller bien- 
tôt paflèr déplus réjouiflàns avec vous, 
par le plaifir que j'aurai de vous renou- 
veller les aflurances. du fincere 8c par- 
fait attachement avec lequel je luis» 
Monfîeur , votre très- humble , &c. 

A Àilmtfilihr, le i. yanviir 1706. 
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LETTRE CIX. 

0eÇfimpliment à Madame la Mar^ 
quife de Mirepwx. 

CEtte année , Madame , que vous me 
faites l'honneur de me fbuhaiter 
heureuiè, Teft déjà par la bonté que 
vous avez de faire de pareils foubaits 
pour moi , 8c le ieroit encore d'avan- 
tage y fi elle me fourniflbit des occa- 
fions de vous rendre quelque fêrvice. 
Je prierai du moins le Ciel qu'il vous 
donne des années plus tranquilles & 
plus agréables que celles que vous paf- 
iez depuis queique-tems , 8c qu'il me 
donne lieu de vous marquer combien 
je m'intereflè à tout ce qui vous re- 

Îysvde , &c avec quelle coiifidération je 
îiis , Madame , votre très-humble , &c« 



<ii/ 
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Pe rmtrcimmf &. àe cùmfiimmt^ 
àr M^nfieur PiAlé^de Màalevrier 3 



AutMnur du Rûf, ^ jtgmt Ge^ 
tmal du Cl^é d^B:am\ 

JE reçois, Moiv&uf i av^c un pkifir ^ 
extrême les marques que vous pie 
donnez de votre amitié au commen- 
cement de cette amiée. Il ne s'oneft 
paflë aucune depuis notpe ancienne 
connoiflfmce 9 où je n'aye ék des vœux 
au Ciel pour la oonpintiatîôn de votre ' 
famé» Ci pour l'avanç^aent de votre 
fortune. Je vous prie de croire c^uc 
personne, ne s'y interefle plus fincere- 
ment que mot ^ ^ n*eft avec uin plus 
conlial attachen^ent que 5e le uiis ^ 
Monfieur» votre três4iumi:^» &c. 

» 

A UmfiUifft h i$f 3f^»tfr ]I7P^- 



*» ^ 
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l^ETTRE CXI. 

Ve comflimmt & de^ete\ 4 Afa^ 
dame la PrefidmUjl^ Marheuf. . 

LES a&ires que nous donnent les 
Ëtat$ de notre Province > Mada- 
me , qui ne font pas moins chargés ni 
moiris^ embarafiës que les vôtres , m'ont 
empêché jufqu'içi, non pas de vous 
fbuhaiter d'heureuiès années , car les 
defîrs n'ont pas belbin de loifîr , ôc 
panent du cœur au milieu des occu<* 
pations > mais de vous écrire que per- 
lonne ne s'intereflfe plus que moi à vo- 
tre iànârification premièrement , & puis 
à la douceur & au repos de votre vie* 
Je fài bien que vous y travaillez tou- 
jours Clément , 8c que toutes vos an- 
nées fe reflèmblent fur ce fujet. Mais 
ii y a toujours auffi quelque* chofe à. 
renouvcller en nous^ au commence- 
ment de chaque année. Se il fèroit 
fôcheux de ne ppint croître en fageflè 
à mefureque nous croifibns en âge , & 
de ne pas mettre à profit le tems ôc 
les grâces que Dieu nous donne pour 
notre avancement (pirituel. 

Nous fbmmes prefque enfermez ici 
par le débordement de toutes les riviè- 
res : 
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res : les moindres ruiflêaux font devœus 
des correns aflreux. 11 n'y a prefque 
plus de chemins, &les Courriers ou fc 
noyent , ou ne marchent plus« Nous 
apprenons par des bruits confus, que 
les tempêtes & les inondations n'ont 

Çs fait moins de ravage chez vous« 
out cela marque bien que le monde 
efi: perverti , & que le Seigneur eft ir- 
nté. 

Nous (bmmes grâces à Dieu afiez 
tranquilles en ce pays. Quoique les in- 
tentions n'y (oient pas meilleures > on 
n'y fait plus de fi méchantes aâions. 
Us n'ont pas perdu la volonté de nuire , 
mais on tâche de leur en ôter la com« 
modité. Les guerres de Catalogne leur 
donnent beaucoup décourage, & cette 
Rébellion voifîne leur fournira peut- 
être les moyens de faire renaître leur 
Fanatifme. 

Nos Etats vont finir dans huit ou dix 
jours f ôc n'auront pas duré plus que 
les vôtres. Le Roi a grand beloin d'ar- 
gent ; les Peuples commencent à n'en 
pouvoir plus donner ••• Priez pour 
nous 9 & croyez-moi autant qu'on le 

Eeut être , Madame , votre très-hum- 
le, &c. 
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LETTRE CXII. 

De cùmplimmt & defieté^ à Ma^ 

damedeLiJIehanne, Rdigieufe 

delà VijitaUm y i Paris. 

TE ne puis 9 Madame» aller plus avant 
Jdans cette année ûm vous la fpu-. 
haiter heureufe > compofée de jours de 
fàiut , comblée de bénediâions du Ciel» 
remplie même de ces coniblations Se 
de ces douceurs de la vie qui font 
avancer g^yemcnt dans les voycs fde 
Pieu» Je fâi par k connoifiànce auej'ai 
de votre bon coeur » 8c des tribulations^ 
arrivées dans votre famille » qu'il s'eft 
pafle pour vous d'affes ûcheu&s an^ 
nées ; peut«étre ne fèront-cUes pas les 
moins utiles à votre fanâification par. 
le bon ufegc que Vous en avez fait. A! 
«la prés 9' j'^n demande au Seigneur 
qui vous foient a\iffi ^tlutaires » , mais 
qui vous (bicnt plus agréable^ , où vous 
puàiSo^ être dans le calme de là lUli'». 
gic^. pbs à couvert dos ocages & des, 
^ipciaens du monde» & <>ù vous fatis^. 
£UScz à tous vo$ devoirs d^ pieté. ^ 
iâns qu^il en coûte tant à la nature.. 
Ce n'eft p^.quc Je çrayç qw'^n puifle 
- 1 * * . ' en 
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en quelque condition qu'on foit , vivre 
aujourd'hui dans une grande tranquil- 
lité. Le fîecle efl devenu fi pervers ou 
fi malheureux , qu*il femble qu'une par- 
tie des hommes ne (bit faice que pour 
a£9iger 8c pour détruire l'autre , & que 
la principale fonétion des perfonnes 
Religicuies foit de gémir , devant Dieu, 
des defbrdres &c des malheurs publics 
qu'elles connoiflent , & même qu'elles 
reflèntent dans leur retraite. Mais il 
feut s'envelojper dans fa vertu , & cher- 
.cher^^fâ coniolation dans l'accomplie* 
lèment des ordres de Dieu* Le P. de 
la Rue vous dit tout cela mieux que 
moi. Te me contente, Madame, de 
vous demander fi votre &nté fe (bû- 
tient , fi votre efprit conferve Ibnagréa- 
ble vivacité , fi ceux que vous hono- 
rez de votre bienveillance ne perdent 
rien par le tems & Téloignement , ^ 
fi vous n'oubliex p^ dans vos prières 
ceux qui prient pour vous avec afièc* 
tion. Je fiiis de ce nombre , $c je pui^ 
vous afiuref que per(bnne ne s'interefiè 
plus vérîtablemept à votre (aoârification 
& à votre repos que moi , Se qu'en** 
core que je ue vous Je rcdifè peut-être 
pas aflèz (buvdit , je lens qu'on ne 
peut pas être plus parfaitement que 

.: je 
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je le fiiisy Madame, votre très-hum- 
ble, &c. " . 

LETTRE CXIII. 

De cùmplimmt & de feUcitaiim^ 
à Mmjièur le Duc éi^ Uzez,frefmer 
Pair de EranUy fur fin mariage. 

COmme il n'y a perfonne, Mon<^ 
Ceur , qui s'interefle plus que moi 
atout oe qui peut regarder votre fatis* 
fàâion Se le bien de votre famille; 
peribnne auffi ne vous fouhaite plus 
de profperitez 8c de bénédiâions dans 
votre mariage. Je (ai que PEpoufèque 
le Ciel vous a deftinee , a tout le me* 
rite qui peut la rendre agréable & vous 
rendit heureux, & je n'ai qu'à deman« 
der au Seigneur qu'il comerve long, 
tems une union u généralement ap« 
prouvée, & que vous me faffiex l'hon- 
neur de me croire avec un parfait at- 
tachement , Monfieur , votre très-hum« 
ble, &c. 



x^Nifmis, Uti, Mars 170^» 
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LETTRE CXIV. 

De ftlkitation à Mmfeigmur VE- 
vêqut àlJzîz^ fur lanominatim 
de Manfaur VAbbé Poncet à 
l'Eptfcopat. 

JE (buhaitois depuis long-tems , 
Monfeigneur , que Dieu & le Roî 
oousdonDailèntM. PAbbé Poncet pour 
Confrère. Il le meritoit. 11 Peft dans 
un Si^e fort honorable « aflëz près de 
Paris: helas! un peu loin d'ia. Bon 
dir, bon pays» honnête revenu. Ce 
(ont de tels choix qui font honneur 
à ceux qui les font ^ c^ui font utiles à 
TEgliiè 9 & qui réjoiiilienc tout le mon- 
de. Perfonne ne prend plus de part 
que moi à Pélévation du neyeuSc à 
]a fàtisfaâion de l'oncle » étant depuis 
long-tems ami^ voifin ^ confrère, Sc 
avec un fincere & refpéâueux atta* 
chement , Monfeigneur ^ votre très- 
humble » &Ct 
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LETTRE CXV. 

DeféUcitatim et decompUmefas a 

Monfieur V Abbé Pancet y nomme 

À VEvêché d^ Angers. 

VOus voilà , Monièigneur , où je 
vous fouhaitois, & où vous de- 
viez être depuis long-tetns , tout jeune 
<iue vous êtes. Les qualitez eue Dieu> 
vous a données pour remplir les fonc* 
tions de l'Epifcopat , les talens que 
vous avez exercés 9 (bit dans le mi- 
niftere de la parole , (bit dans la oon« 
ddte d'unDiocèfèf & les (èrvices que 
vous avez rendus à PEgl^ dès que 
vous V êtes entré, nous donnoient le 
defîr oC l'eiperance , & i vous le droit 
d'y être élevé comme vous Pétes. Per- 
(bnnè ne vous l'envie » perfonne ne 
demande pourquoi ; pareils choix ré« 
joiiiflènt tout le monde , & moi fur 
tout qui fuis avec une ancienne ami^ 
tié & un refpeét encore tendre , Mon« 
feigneur, votre très-humble» Scc. 

A JSlifmês 9 le iz« AvrU 1 70^* 
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LETTRE CXVI. 

De piet/j à Madame la Prejiiente 

deMarbeuf, dont lafittefifaifoit 

Religieufe du Calvaire. 

J'Apprcns par votre Lettre, Mada- 
me, la réiblution que Mademoifelle 
votre fille a prife d'oublier fon Peuple 
& la maifbn de fon père » & de s'é- 
loi^er du inonde , & même de vous 
qui êtes iâns ^oute ce que le monde 
a de plus cher & de plus agréable pour 
die. Dieu l'a infpirée , les hommes de 
Dieu l'ont confeulée , elle s'eft long- 
teras & férieuièment éprouvée elle- 
même f 8c you$ ne pouvez foupçonner 
dans & vocation m précipitation ^ ni 
ibiblefle. EJIe embnifiè une Rede auf^ 
tere pour cacha: fa vie en Jefus-Chrift y 
& nbn feulement demeurer en lui, 
mais encore Te crucifier avec lui. On 
ne neut être plus édifie , ni plus tou- 
die que je le fiiis d'un auffi faim 8c 
auflî généreux dcflcin. Je ne laific 
pas de fèntir la peine que vous doit 
cauier cette réparation , quoique je 
fâche bien que votre elprit & votre 
cœur font fournis à Dieu , Se que la 

chair 
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chair & le (âng lie vous révèlent rien 
contre fa volonté qui vous eft connue. 
Il n'eft pas poffiblc que vous ne foyez 
attendrie & même atttiftée de la pri^^ 
vation d'une fille^à qui vous avez donné 
la fàgefle avec la nai (lance , que vous 
avez formée à la pieté par vos inftruc- 
tions & par vos exemples , qui vous 
eft unie depuis ce tems autant par les 
liens de la charité chrétienne , que 
par ceux d'une amitié naturelle ; com- 
pagne de vos dévotions « confidente de 
vos bonnes œuvres » aifiduë auprès de 
vous 9 attentive à vous plaire , & d'au- 
tant plus aimée de vous , qu'elle mé- 
rite de l'être. J'entre dans vos fenti- 
menSf 8c je ne vous blâme pas de fen- 
tir que vous êtes mcir. Mais après 
tout. Madame , je ne puis quq loiier 
Mademoifelle votre fille. Elle entend 
la voix du Seigneur » elle la fuit. Vou- 
driez-vous la retenir lorfque Dieu l'ap- 
pelle ? Dans le tems qu'elle fbnge à (e 
leparer de vous , fbngez à vous fépa^ 
rer de vous-même. Voyez où elle va « 
Se non pas d'où elle fort : réfléchiflez 
fur ce qu'elle gagne , non pas fur ce 
que vous per(kz , & ne vous faites 
point une peine de œ qui doit faire 
(on bonheur. 11 eft vrai qu'elle pouvoit 

choifir 
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cbpifîr une profeffion plus douce , & 
vous l'auriez déGrc ainfl : mais )e(us- 
Chrift nous enfeigne que ce n'eft pas 
nous ^ui le choifillbns i mais que c'eft 
lui qui nous choifit. Il n'y a pour nous 
de voyes de (àlut que celles qu'il nous 
a marquées. Mademoi&Ue votre fille 
eft deftinée à plus de perfeâion que 
vous n'aviez crû. Elle ne veut que la 
Croix pour partage , le Calvaire pour 
retraite , Jdus-Chrift fouffrant pour 
modèle. Les auftéritez dç la vie ne la 
rebutent pas » elle n'a point pitié d'el- 
le-même. Plaignez là fi vous voulez 
partendrefle) mais reconnoiflëz Qu'elle 
eft plus heureuiè Se qu^elle a plus de 
courage que vous , ce qui vous doit 
être d'une grande confolation. J'avoiic 
que ç'auroitété un adouciflçment cqj>- 
mérable que de l'avoir toujours auprès 
de vous» &peot-étre Dieu vous réler« 
ve-t-il cette iatisfââion (ènfîble. Mais 
elle k donne à la Providence, pour peu 
qu'elle ait befoin de fa pretence aiU 
leurs. Vous l'aimerez tendrement en 
pieu y vous la verrez par la foi , vous 
apprendrez les graceà qu'elle reçoit de 
ion époux, voiis (èntirez l'efficace de 
iès prières, ôc fi elle ne fait pas leplai- 
fir , elle fera la bénédiâion de votre 
IkmiUc. C'cfl 
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C'eft à vous en partie , Madame , que 
TOUS devez attribuer Pembaras où elle 
vous jette : la bonne éducation que vous 
lui avez donnée lui a fait un fond de Re- 
li^on qu'elle a bien cultivé dans la 
fuite 9 & les (êmences de pieté que vous 
aviez -fait croîtit dans (on cœur ont 
fniâifié plus que vous n'eTpeiiez, ÔC 
prefbue plus que vous ne vouliez. Je 
prie le Seigneur qu'il vous fortifie» 6c 
je vous auure que perfbnne ne prend 
plus de part à la (àtisfàébion fpîrituelle 
de la mere&de lafiUe , Madame, que 
votretrès-humble » Sec. 

LETTRE CXVII. 

Pe campkpfmt à- ^ feUcitation^ 
[■ 4 MwfitMT^ k Méoréchal Duc 4$ 

yiUans ^Commandant V Armée du 

\R»i mAUemagne. 

ili^ATob bien toujours cm , Monfieur » 
Jqueftau& ialli^ ouvrir à votre ordi* 
oiauie ,' une bi^lknte Campagne , *& que 
iosennemî^ 4iâtîendroientfpas devant 
-vous* Nous apprenons en effet que fcs 
;Aikmans foyent à votre ^approche^ 
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qu^ils ne fe croyent pas en (ùreté dans 
lairs Places , qu'ils abandonnent leurs 
Lignes ^ qu'ils coupent leurs ponts de 
peur d'être pourfuivis > & que le Rhein 
ne leur paroit pas une ajQfez bonne bar- 
rière pour les mettre à couvert de PAr- 
iSiétaà Roi que vous commandez. On 
nous fait efpôiar aue Vous n'en demeu- 
rerez pas là, 8c l'on ne fait où votre 
courage Se votre fortune vous mène- 
ront. Vous favez , Monfieur , que per- 
fonne n'eft plus attentif ^ue moi , ni 
plus fènfîble à tout ce qui regarde vo- 
tre Tatisfàâion & votre gloire. Il s'en 
faut bien que les conquêtes de ces quar- 
tiers-ci n'aillent û vite que les vôtres. 
Le fiége de Barcelonne nous tient dans 
de grandes inquiétudes. Le Montjouy 
pris » nous comptions que la Ville (e- 
roit bien* tôt forcée de fe rendre, ce- 
pendant nous apprenons la retraite de 
M. le Comte de Touloufe à Toulon » 
l'arrivée de la Flotte ennemie , le dé- 
iarquement de quelques bataillons 
Anglois Se Hollandois, notre Armée 
étonnée , les attaques molles , %la ré- 
flftanceplus vigoureufe, les Troupes 
rebelles groflies & encouragées par les 
fêcours prochains » notre artillerie mal 
fervic^ oeaucoup de malades, peu de 

vivres. 
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vivries. Nous ne doutons pas que la 
première nouvelle qui viendra de là» 
ne foie la levée du fiége. Dieu veuille 

3ue ce ne {bit que cela , & que Iç Roi 
^Ëfpagne foit du moins heureux dans 
(â retraite. Dans le malheur de cette 
expédition , Monfieur , nous nous coat 
fblons par le bon fuccèsdes vôtres , 
& nous allons demain chanter 4e 7V- 
DcHm à votre intention. Nous favons 
de plus qu^Haguenau s'eft rendu , & 
que fi Pon vous croit » le miférable Lan- 
dau cft en grand danger. Je prie le Sei» 
gneur qu'il vous continue (es bénédic- 
tions, qu'il commande à la viâroire 
de vous fuivre toute cette Campagne , 
Se qu'il nous donne lieu de lui fendre 
de fréquentes aâions de grâces fur 
votre compte. Je vous prie de croire 
que perfonne ' ne s'acquittera plus vo« 
lontiers que o^oi de cette efpece de Re- 
ligion, parce qiie perfonne n'eft avec 
un plus fincere & plus refpeâueux at- 
tachement, Monfieur, votre très-hum- 
ble» &c. 
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LETTRE CXVIII. 

• 

De civilité & de compliment^ à 
une Dame de Carf entras. 

JE VOUS fuis très* obligé, Madame, 
de m'avoir procuré Phonneur de 
connoicre M.deL... Son affaire étoic 
£ claire Se fijude, qu*il n'a pas eu be- 
foin de mon fecours. J'aurois bien vou- 
lu trouver quelque occafîbn de lui ren« 
dre fervice» en confidéracion de fon 
mérite;, 8c de Peftime particulière que 
vous me paroiflTeilL avoir pour lui. Je 
vous prie dç n'oublier pas la réfolu^ 
tion que vous avezprife de nous venir 
voir. En quelque faifon que ce foit , 
ce fera toujours une belle faifon pour 
moi , n'ayant rien de plus agréable que 
les marques de votre fouvenir, & \qs 
moyens de pouvoir vous aflurer qu'on 
ne peut être plus parfaitement que je 
le fuis, Madame., votre très-bumblci 
&c. 



A Jffijmes, le 15. Mai 170^» 



m • 



H LET- 
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LETTRE CXIX. 

De pieté, à Madenwifelle de Mmclar 
Lafare , fur fa vocation. 

VOus favez bien , Mademoifelle , 
le defîr ardent que j*ai toujours 
ca de vous voir £olidement heureufe. 
,Vous étiez faite pour vous faire vous- 
même votre bonheur par votre fageflC) 
à quelque état que vous fuflic z defii- 
née: Mais vous avez mieux aimé le 
chercher en Dieu & le tenir de lui| en 
fuivant Tes jnfpirations & les mouve- 
mens de fa grâce , que de le recevoir 
des hommes i ou de le partager avec 
cux^par les engagemens avantageux & 
honorables que le monde^vous a fi fou- 
vent propbfé. Quoique la. réfolution 
que vous avez prife de vous confkcrcr 
à Dieu , ne tne fut pas encore connue^ 
je n*ai pas laifTé d'entrevoir en vous 
depuis plufieurs années , au milieu de 
tant de partis que. vous refufiéz, le 
parti que «vous aviez pris. Vos incer- 
titudes me rendoient certain 9 Ôcje 
trou vois toujours dans toutes lesafFai- 
res fur lefquelles vous vouliez bien me 
confulter , . qu'il manquoit quelque 
chofc à vos delirs Sc à mesconfeils. 

Vous 
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Vous voilà donc, MademoireUe, dé-* 
terminée,^ &iqui pi\is eft d^c)arée pour 
un Infticuc , où l'on s'employe entière- 
ment eu fervice -de Dieu i & à celui 
des?pauvres jQdâilade». Grande cbaricé» 
;rati.d mérite ; mais au(& grand dégoûc 
Se gjraqd rebut pour la nature* |i eâ; 
bon (|e vous éprouver & deconnoître 
fi voui allez où le SeîgtaeuV vbiis' ap« 
pelle, &c s'il vous a donné autant de 
force que de courage,pour foûtenir une 
Règle moin» auAeredansfesfoi^rah* 
ces, que dêfagrëàblè Hans" résTonc« 
tions. V enez donc exaniiner & voir ce 
que c'efl: qu'une HoCpitaliere. Vous 
verrez û vous ferez fatisfaité de ledr 
charité » de leur régularité , & méoie 
de leur gayeté. fe vous attends lavec 
impatience, Scfuis avec une àfFeélion 
particulière, Màdemoifellêi votre trè^« 
humble, &c. 

A Ni/met f U i^. AftM 170^* 
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LETTRE 



Pi compliment & defélicitatim, À 

Son Excellence Monfeigneur-U 
Cardinal Gualtitry t Nonce de Sa 
Sainteté auprès de Sk ijfatfeftjf 
; Très-Chrétienne j fur. Ja '^phmo- 
tiott au Chapeau, 



M 



ONSEIGNEÙR, 



J*aî appris avec beaucoup de joyc 
la juftice que Sa Sainteté vous a ren- 
due , que nous vous avons fouhaitée, 
& que vous avez méritée il y a long- 
rems. Les affaires du Saint Siège, que 
Votre Excellence a fi fagement & fi 
honorablement traitées, Tapprobat ion 
qu'Elle a eue des Peuples qu'elle a 
gouvernez , du Roi auprès duquel ^lle 
a été envoyée , du Pontife qu'Elle a 
fervi, lui ont attiré la dignité dont 
Elle joiiit, comme une récompenfe de 
fes vertus 8c de fes fcrvices. Elle doit 
avoir cette (àtisfaélion particulière , 

au'ElIe a Tagrément & les fufFrages 
e tou« ceux qui ont eu Thonneurde 
laçQADoitrè. Fourmoi^Monfeigneur, 

J'ai 
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j'ai toujours attendu cette promotion 
de tant de Cardinaux ^ comme d elle 
n'eut regardé que vous » croyant qu'on 
ne pouvolc ailcz vous approcher de la 
première place de TEglife, & Tentant 
qu'on ne peut, être a\rec plus de vé« 
nération que je le fuis^Monleigneur, de 
Votre Excellence , le très humble , Sec. 

LETTRE CXXI. 

c/^ Monfeigneur de Montpellier ^fur 
la Croix de S. Gervaji. 

PUifque vous dcfirez d'apprendw 
l'hiftoire de notre Croix , la voîcWj 
Monfeigneur. Un berger de Provence 
palTant dans notre Diocèfe de tems en 
tems pour quelque commerce, remar- 
qua dans la Paroifie de S. Gervais, à 
deux lieues de Nifmes, une petite 
montagne comme une efpece de petit 
Calcaire , où il jugea qu'on pourroic 
dreflTer une Croix , &: réparer en quel- 
que façon, dans un Canton Catholique; 
les profanations & les outrages que les 
Fanatiques avoient faits à la Croix, en 
tant d'endroits oit ils avoient été \t% 
maîtres. Il me communiqua fon dcF- 

H } fcin, 
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feih , je l'approuvai. La Croix fut Ëiite^ 
bénite f pofèei Jes Paroifles voifines y 
vinrent en foule ,& je ne fai pourquoi ni 
comment il fe forma en ce lieu- là tout 
d'un coup une dévotion qui s'échauffa , 
ie multiplia, s'étendit. 11 parut qu'il y 
avoit quelque-chofe d'extraordinaire: 
les malades s'y firent porter, pluiîeurs 
fe fentirent foulagez, quelques-uns fe 
crurent guéris. Des Perfonnes fages & 
dignes de foi le témoignent , le oruic 
s'en répand dans les Provinces voifi* 
ses , de celles-là dans les plus éloignées. 
Le concours de Peuple ne ccfie point : 
Dieu veut peut être fe faire glorifier 
dans un Pais oii il a été fi offenfé. Le 
(mgdc tant de martyrs peut avoir ob* 
tenu grâce, . non-feulement pour leurs 
Ireres , mais encore pour leurs meur-^ 
triers. Ce qui eÛ de vrai 6c de confo« 
tant & que je regarde comnie le véri? 
table miracle; , c'eft' H ferveur , la véné- 
ration j le filence , Tordre quis^obferve 
dans ces multitudes de gens dé Paîs^ 
djfferens. Il y a eu jufqu'à fixou fejpt 
mille perfonnes en un jour. Jufqu'tci 
fe n'ai rien voulu décider* Je n'ai fait 
ifue retrancher quelquèrabus » & loiieï 
h pieté. Je fuis votre trcs-httù3A>le , &c« 

LET- 
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LETTRE CXXII. 

De comf liment & de féHeitatio», à 
Mon/teur de la Moignon j Frefident 
à Mortier » fur la furvivance 
d*une Charge & U mariage de M, 
fonfils. 

Voilà» Monfieur, la marque 8ç la 
récompenfc de votre juftîcé s gloi- 
re & richclies dans votre Maifôù: Ce 
qu'il y a de plus agréable , c*eft que 
cela vient tout à la fois. Survivance 
de Charge, mariage opulent. A d'au- 
tres, on s'écrieroit j tout cela? pour 
vous ) chacun dit I eft-ce-Ià tout? Perw 
foniie n'y prend plus de part que moi 

{)our le père > pour le fils , 8c pour toute 
a famille ; perfonnc ne pouvant être 
plus Quemoi, Monfîècif 9 votriï trèsi 
humble» ficc. 

A Si/mes^ ie •• A^ Jyo^* 

If 
W 

"H 4 LÉT^ 
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LETTRE CXXIIL 

Ve compliment & de félicitat'tm j à 

Monfeignew VJrchevêque , 

f^ici. Légat d^ Avignon. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Vous voilà revêtu d'une double di- 
gnité que vous donne toute Tauthoi î té 
du Saint Père : perfonne ne peut mieux 
]a foûtenir que Votre Excellence, par 
le zèle qu'Ëlle a pour la Religion & 
pour la Juftice. Les Peuples qui ont 
déjà conçu de grandes idées de votre 
aciminiftration rpiricueile , ne feront 
pas moins fatisfaits de votre gouver- 
nement politique : heureux de recueil- 
lir tout enfemble les fruits dé votre 
Miniftere Givil & Eccléfîaftique , & de 
voir en vous ce double efprit , que le 
Seigneur vous a donné comme autre* 
fois à fon Prophète. Maîî cette félicité 
ne durera pas, & quelque gloire que 
jefouhaite à Votre Excellence , je fuis 
prefque bien aifc que celle-là finiflTe; 
vous n'en perdrez, Monfeigneur, ni 
le titre ni le mérite^ & nous y gagne- 
rons 
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rons un peu plus de liberté de vous 
aller voir. Vous ne ferez pas moins 
honoré , mais vou$ ferez plus acce{G« 
ble , quand il n'y aura plus entre vous 
£c nous une barrière de cérémonial 
qui nousfépare. Je rend un million de 
grâces à Votre Éxcerience des bornez 
qu^ElIe a eues pour ma nièce, 8c je 
la fûpplic de croire qu'on ne peut être 
avec un plus fîncere refpcâ: & un plus 
partait attachement que [e le fuis , 
Monfeigneur , de Votre Excellence , 
le très-humble 9 &c. 

éé Nijmes^ i$ li. Août 170^ 

' LETTRE CXXIV. 

De civilité j à Monfieur le Che* 

valier ai Nogaret > Colwel 

d^ Infanterie. 

J'Ai eu I Monfieur , un très -grand 
plaifir de recevoir de vos nouvelles. 
Nous ne favions oii vous étiez , Se 
ndus craignions que; vous ne fufliez en« 
veloppé dans quelqu'un des malheurs 
qui nous fatiguent depuis quelque-* 
iems«Cependant>bonne fanté, bon Re^ 
gimentf bonne efperance pour l'avenir: 
que peuc-on vous iouhaiter de plus ? 

H j 11 



9 ' • 

iji L i T r K t s. 

If efl vtài qiié cecc'c malbeut^euré 6à- 
tainè«& Ifcsftlités fâchcufcs qu'elle 
à eûë nbiis' àvoiènt tous çbnilernez» 
l^crfortrie ri*ofoit plus écrire des nou- 
f elles , perfônne tfotoit plus en de- 
înahdèr. Il n^y avôit plus ni vigueur ^ 
m confiance françpife* M« de Vendôme 
Vient relever là gloire de là Natioû , 
te là remettre daiis Ion émulation tc 
tlans fon habitude de vaincre, j'èfpere 
tout de TArmée qu'il vient commab* 
der , Se je ne faurbis m'empêchér de 
craindre un peu pouf cfclle qu'il a Quit- 
tée, quelque f^ge & vaillant que foie 
le Prince qui lui Aiccede •' ce jeune Sci- 
pion ^ né cdnooît ]^sràfl!ezIesrAres de 
TAnnibal « qu'il a pour adverfaire. 
Kous apprenons que te fîége de Turih 
prend un bon craiii , 8c iUpte Mbiiln fait 
une vigoureufe téûÛsààt. Dieu nous 
a humiliez, parce que nous et ions trop 
orgueilleux ^ les ennemis lé font deve- 
nus , ils auront fans doute lë ihéme fort. 
Nousfommes ici grâces atr Seijgneur, 
dans une grande tranquillité , contenu 
que Cavalier foit emba(rqué thm la 

a Bataille gagnée en Pfmidres for •Màrle^ 
ioraug , comré M, dt Vtilerey. 
h Monfeigwur le Duc d'Orléans» 
c Le Prtncè £ugene 
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Flotte Àftgloifc. Go ViiffeaU pcrka 
fàrii doute, étant chargé de tant de cri. 
Tûti i qiffclquc orage ithprévô fc lèvera 
& te btifcrà contï^ <^uelque effroyaWç 
rocher: Auffibleiï cJcïfceteratferoit-U 
Vehu périr ici ftïr une f6uë* 

l'eus nos atriisfeponcût bien. Fai- 
tes-nous favoir votre deftinée , & man** 
deznous ce qui fc paflcra en vos quar- 
tiers. On ne peut, Monfîeur, être à 
vous plus que je le fuis. 

* ji Nifmest le 15. Aoit lyo^* \ 

LETTRE CXXV, 

De condotéanfi r à M. h Petieikr, 
ci-devant Minime ^Etak, 

LA mort de M. l'Evéquc d'Orleaq», 
Monficar» eft uqe perte que 1'^- 
gliTe a faite auffi-bien que vous. Le$ 
pr indpos que veus kû avicr donné 
pom & conduite 8c pour cdie d'un 
Dtoeèfe , lorfiiue Dieu Pv eut appelle 
tokics à fon appUcttionÔcà fon expé- 
BieacB, dq an zèle me k Seigneur lui 
«voit dooné pour h. ooaverfîon des 
Paiple), iloivent iefeire regretter de 
tous, ceux qui omnoiflbtent fe&bonnef 

intentions. Il a bien combattu « il « 
• H 6 achc« 
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achevé fa coorfe , il a confervé fa fidé* 
licé: Il fauccfperer qu'il aura reçu la 
couronne de Juftice. Agréez, Mon- 
iîeuri qu'en cette trifte occaflon , \c 
vous renouvelle les afluranccs de l'at- 
tachement refpeâueux avec lequel je 
fuis» Moniieur, votre très- humble « 
&c. 

LETTRE CXXVL 

Ve compliment & de félicitations à 
Sofi Excellence y Monjeigneur de 
San -Vitale^ AJJeJjeur du Saint 
Office. 



M 



ONS 



Si je ne me fuis paspreiTé d'écrire 2 
Votre Excellence, fur la Charge ho^ 
Dorable que Sa Sainteté lui a donnée 
dans Rome » c'eft que je ne favois fi 
Elle avoit quitté Florence. J'avois tou- 
jours bien cru', Monfeigneur^ que le 
Saint Père ne vous tiendroit pas éloi- 
gné de lui ; que vos Jumierès & vos 
exemples dévoient briller dans la plus 
• . faintc 
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faintc Cour du monde, & que fi vous 
n'étiez pas appelle à la dignité que tous 
les Gens de bien vous fouhaitoient, 
vous en feriez du moins approché* Per« 
fonne ne pouvoit avec plus de raifoa 
Se de fagefle y préfixer aux fonârions 
du Saint Office , ni rendre des Juge- 
mens plus équitables en matière de 
(ciénce & de vérité. Rien ne convient 
tant à Votre Excellence , que de veiller 
à la pureté de la Religion qii'ÊUecon* 
noît» &qu'Ëlle pratique depuis long* 
tems avec tant d'édification. J'efpere 
qu'ËUe ne demeurera pas 'dans ce de« 
gré inférieur à foû. mérite, quoiqiie 
;lorieux, &: que Timpatiênce de Sa 
lainteté vous élèvera à un bprïneuf 
dont vous devriez déjà ê'cre revêtu. 
Comme on ne peut être plus touché 
que je le fuis de l'eflime de vos vertus» 
on ne peut aulTi defîrer plus ardem- 
ment de les voir couronnées , hi être 
avec plus d'attachement & de refpcâ: 
que je le fuis, Monfcigneur, de Vo- 
tre Excellence . le très humble > Sec. 

A Uifmes ^ le%. Sepiemhe 1 70^. 
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LETTRE CXXVII. 

De nouvelles fur les affaires fuèli* 

ques^ à MadanU IdPtefideme 

de Marbeuf. 

J*Ai déjà eu rhooneur , Madatne , dé 
vous mander ^uè cette FiottcffîteN 
rible , qui jette la frayeur ddimis & 
long-tems fur nos côtes yfuivauttoutcfs 
les apparences , va fecourir \ti Portu- 
gais qui fe font engagez mal àpropos 
en Elpagne , & qui ont fuivi trop lege^- 
rement lés confeils téméraires des Ati^ 

8 lois. M. le Duc dfe Barwik ûôus man-^ 
e qu41 croit les tenir , & qu'il efperè 
faire périr cette Arnfiée dépourvue âC 
dépaïfée. Le bruit court déjà qu'ils ont 
été rudement battus» Le Roi de Por- 
tugal fe trpùvé fans troupes, fe plaint» 
& n faut aller Taflîfter j ou du moins le 
confoler. Ainfî il vous en aura beau- 
coup coûté pour vous fortifier 9 mais 
vous aurez eu lé plaifir de vous^étre mis 
en f&reté ccmtreHks malhcurftquYpott* 
voient vous arriver. 

Pour nous , Madame » nous vivons 
aflez doucement. Il s'élève pourtant de 
petites troupes de nouveaux fcelerats 

qui 
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4ai ont déjà tué deux où trois FVétres; 
Onveilk, onpunrt. Maîsfî'fô'Ducdd 
SiPoye Se lé Prince Eurent feiîbiént Ici 
ver le Siégé de Turin , nous né ftfriôntf 
pu long-iems en paix. Dieu éft te maîW 
tre. If fautl'apçaifcrparnotrbfoûfflif: 
lion 6c par nos prières. 
'^U'itHis renvoyé la ^rre de M.... 
dilb l*it6i/i héiireù(emetk girâêt , éé 
ftiiiiohisciàcpérfontie, mîâfime, vo- 
trtftits'-lraiiiWé, &è. 

^ ^yînf/ > /« 2*Septemtre i yo6. 

LETTRE CX^XVIII. 
VecomfUment&defélicit^tiont à 

• 

J'Aufôi^ éré ftiôî-mêwei Rfeti&uf , 
p Wiîditî part à vbif è toy€ & à <>elJfe 
d« lâ htûiiïé 3 fi féUBe pu f contre 
bui^r dèqtiel(}âe chofe.Mds it*em'ap« 
partiéïk plus de me twaveik pareîUei 
ktii téi^ûimm^ip. Il hut M(fcv k dé 
j^tH Jeantfâ j^^fffls que moi eev (^âjM 
cU^ éélittafft i&f àuroisii(mii«dbeb2ir<k 

[aàsUrtlêdu /eftîitJ'yaffiAeiHipow*» 
tînt de cœnvkd^d^ritf ae dâtififfe teios 
que tout fera ôcfc6péâ4yiejrtiU«i «^ 

riez ^ 
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riez 9 je prierai le Seignear qu'il com« 
ble ce mariage de fcsoéoédiâions. Il 
m'a paru qu'on ne pouvoic attendre 
que;toute forte de bonheur de Funion 
4e Mademoifelie de Bafville , & de M. 
le Pelletier. 1 1 a de Tefprit , de la raeef* 
fe, de la douceur. Nous connoiuons 
d'ailleurs les vertus de la Pemoifelle, 
J'envoyc^JM. Begault poijr dilïribuer 
mes complimens, & pour vous aflureu 
que je fuis avec refpeâ:, Monfieur^ 
votre très-humble , &c. 

A Nifmes , U 10. Stftembre ijo6. 

m 

LÊTTRECXXIX; 
A Madame de BaJviUe, 

UNe mère qui marie fa fille , Ma« 
dame, n'eft gueres moins occtt« 
pée qu'elle » & n'a pas befoin d'être fa- 
tiguée de Lettres inutiles. Elle a bien 
d'autres affaires le jour d'une noce. 
Mais je fai le peu de rems qu'il vous 
faut pour donner vos ordres. Et pour 
ne pas lailTer tout dire à M.Begault que 
je vous envoyé , agréez que fans vous 
tirer de l'agréable jembaras où vous 
êtes f je vous aflfûre de la part Gncere 
je prens à votre joye , & du ref« 

pec 
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peâueux attachement avec lequel je 
tuisj Madame ^ votre très- humble ^ 

^ Nifmes j /e i o. Sepfemhe i jo^. 

LETTRE CXXX. 

De compliment & de félicitation j à 

Mademotfille de Bafuille > Jur 

fin mariage. 

JE fai 9 Mademoifelle , que tout vos 
mométis font précieux, qu'il n^ell 
fas tems de vous donner dès Lettres 
lire , quand vous avez chez vou$ à 
qui parler ) Sc que le meilleur compli- 
ment qu*on puiflc vous faire 9 c'eft de 
fe réjouir de vatrc bonheur prcfcnc , 
de vous en fouhairer autant à ^avenir % 
& de vous laifTer en repos, ou du 
moins dans votre embaras. C'eft être 9 
comme il le faut en ce tcms-ci , Ma- 
demoifelle » votre très-humble y 8ccf. 

jâ yi/mesi le lOt Septembre 1706. 



LET 
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LETTRE CXXXL 

De civilité j à Son Eminence j Mm* 
feigneur le Cardinal de Janjon, 
Evéfue de Beauvais i Grand Au'- 
manier de France. 



Mon 



SEIGNEUR, 



La Lettre que Votre Eminence nou3 
a fait rhonneur de nous écrire danfs 
nos Diocèfes, en faveur des pauvres frè- 
res aveugles de l'Hôpital Royal des 
Quinze-vingt, a trouvé fans douce dans 
tous les Evéquesles difpofitibns qu'ellç 
iouhaitoit. Pour moi, j'ai toujours été 
perfuadé de la neceffité & du mérité 
de cette bonne œuvre. Tai permis tou- 
tes les publications qu on m'a dematl 
dées pour en procurer les aumômes , S 
pour aider ceux qui font commis poiir 
les recueillir. Les Déclarations dès 
Rois, les Bulles des Papes autorifent 
cette efpcce de charité, pour des gens 
privez non- feulement des biens de la 
fortune , mais encore de la lumière 
du jour; Se votre recommandation » 
Monfeigneur, m'engage auflî forte- 
ment 
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ment à leur être favorable en tout ce 




par ccliliquej' 
d'être depviti k>ttg*tems avec litt trcs- 
profondrcJ^câ: , MonféigneùY,^de Vo- 
tre Eminence , le très*humble , 8cc. 

ji Nifmes^ le x<). Seytemhre ljo6. , 

LETTRE CXXXII. 

Dt civilité & de compliment > à 
Monfitur le Prieur d'Aubort. 

VOus êtes accoutumé à me flatter» 
Monfieur, 8cje fuis prefque ac- 
coutumé à le foufFrir. Quoique je ne 
vous croyepas» je vous écoute volon« 
tiers , & le oien que vous me voulez , 
excùfe le bien que vous dites de moi* 
Mon Mandement n'a riend*extraordi- 
naife, &cc qu'il a de bon , c'cft qu'il 
cfl vrai & convenable au tcms. Je voiis 
en dirai d'avantage en peu dé jours. 
}t fuis, Morifieur .entièrement à vous. 

A CaveiraCf le iz. Septembre 170^. 



LET. 
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LETTRE CXXXIII. 

Vt compliment ^ à Sm Excellence j 

Mmfeignenr de San-vitale i Âf^ 

Jefeur du Saint Office. 



M 



ONSEIGNEUR, 



L'eftime que j'ai toujours eue pour 
_ les vertus de Votre Excellence, écles 
marques d'amitié que j'en ai reçues , 
m'obligent à lui faire part des petites 
occupations de mon Miniftere. C*e(i; 
par ce motif de la juftice que je vous 
rends , Monfeigneur , & de la recon- 
noifTance que je vous dois, que je vous 
envoyé cette Lettre Paftorale jau fujet 
d'une Croix nouvellement élevée dans 
mon Diocèfe, fur le débris de tant 
d'autres que les Fanatiques ont aba- 
tues. Dieu y a répandu une fi grande, 
bénédiâion 9 que les Peuples qui y ac« 
courent de tous cotez, déclarent qu'ils 
y reffentent une dévocion particulière^ 
plufieur^ même, de toute forte de fexe 
& de condition,publient avoir été gue« 
ris miraculeufement de leurs infirmi- 
tezfpirituelles & corporelles. Comme 

mon 
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mon Diocèfe eft compoié de Catholi* 
qucs anciens & de nouveaux Conver- 
tis mal convertis » j'ai été engagé à fai^ 
re aux uns 8c aux autres une inilruc* 
tion qui leur faflTc connoîcre la foi de 
rEglifefurlefujetdelaCroix, Scieur 
explique la doârine du Concile de 
Trente. 

J'ajoute à cette Lettre un Mande- 
ment ou une Indiâion^e Prières pu- 
bliques dans mon Diocè(e,pour la prof- 
petite des Armes du Roi , & pour Ta- 
vanbement de la Paix , dont tout Iç 
monde a fi grand befoin. Rien ne doit 
la faire efpcrer d'avantage , que les lar-. 
mes afFeâueufes » les defîrs ardens, 
les prières efficaces , Se les puilTantes 
foUicitaûons du Souverain Pontife qui 
la demapde à Dieu , qui feul peut la 
donner au nom de toute l'Ëglife donc 
il eft le Chef. Je fuis avec tout le ref- 

Êeâ poilible^ Monfeigneur , de Votre 
îxcellence, le très-humble» Sec. 
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LETTRE CX^XIV. 

De civilité & de comkiment ^ à 

Mmjieur de N... de l'Académie 

Franfoije. 

J'Avoisfçû, Monfiçt^r, que vousécîé2 
alléàBafville , xdaifon délictcure & 
par les agrémeiSs du lieu , & par Phon- 
nêteté du maître, & par le choix des 
perfonnes ^u'on y trouve ordinaire- 
ment. Je refiftc, depuis long-^tcms, aux 
tentations d'aller encôretinçïbîà revoir 
ces amis illuftres & ce beau Pais. 

Il eft jufte qu'ayant autrefois reçu de 
vous de grands volumes, jcvous fafle 
part d'une Lettre Paftorale & d'un 
Mandement , dont la Icônre iaifée & 
courte, fi elle n'eft pas agréaWfe, ne 
fera pas du moins ennuyéùfé. Ces deux 
petits împrime2,.qui n*étoicnt faits qiie 
t)our mon Diocèfe , obtéchîipé, je ne 
fai cottimenr, & fe font répandus plus 
loin que je n'^i penfé. Heureux qu'ils 
vous ayent fait louvenir âembî, plus 
heureux s'ils peuvent vous plaire, & 
vous marquer la confîdération & le par- 
fait attachement avec lequel je fuis, 
Monfieur, votre très- humble, &c. 

^ AfMpellier, le %%,Novemkr€i^o6. 

• i LE»X« 
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LETTRE CXXXV. 

De cemplimnt j à Madame de Vlfle* 
Ifûtme, Religieufe. 

^Ai crû , Madame ^ qu'après avoir été 
touchée des malheurs arrivez dans 
mon Diocèfe par la fureur des Panât i- 
ques» vous feriez édifiée d'uiie dévotion 
qui vient des'y établir, en l'honneur de 
la Croix,pour fa confolation desCatho- 
liques. Vous verrez par la Lettre Paf- 
torale que j*ai l'honneur de vous en* 
voyer ^ ce que c'eft que cette Croix, 

2ui par une Providence particulière de 
)ieu> réveille la pieté des Peuplés, 
• étonne les ennemis de la Religion, 8c 
attire la vénération & les hommages de 
toutes les Provinces voifînes. J'ajoute 
à cette Lettre un Mandemept pour des 
prières publiques , afin que'vous con- 
noifliez par qqou exaélittrde à vous faire 
part de mes occupations» celle que je 
'mérite dans votre fou venir 8c dans vos 
prières, étant plus parfaitement que je 
ne puis vous le dire^ Madame, votre 
^^ très- humble, 8cc, 

ji MMtfellier f U %%»litovemirfiyoS, 

LET- 
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LETTRE CXXXVI- 

De compliment ^ à M. le Pelletier de 
Souzy , Cwftiller d^Btat au Con^ 
feil Royal des Finances j Vireâîeur 
Général des Fortifications de Fran^ 
et, • 

A Près la part, Monficur, que nous 
avons prifc à la joye & à la fatîs- 
faâioo que vous a donné ua mariage 
heureux,dont nous avons vu les prcmic 
rcs bénédidions, que vous voyez croî- 
tre Iclon nos (buhaîts dans le fein de 
votre famille ; vous voulez bien pren- 
dre part aux dévotions qui s*élevent 
dans nos Diocèfcs. Je n'aurois ofé vous 
envoyer la Lettre Paftorale, que j'ai été 
oblige de faire pour rinftruétion & 
pour rédifiçation d'une infinité de Peu- 
ple, qui vient honorer une Croix regar- 
dée comme tniraculeufe > fi TÂbbé R... 
ne m*avoit mandé que vc^s auriez la 
bonté de la recevoir , comme une mar- 
que du refpeâueux attachement avec 
lequel je fuis , Monfieur, votre trcs- 
humble. Bec. 

' A Montpellier i /e x8 . Nevenàre 1 70^. 

I,ET. 
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LETTRE CXXXVII. 

De tivïlité&de confolatimf à Ma* 
damotfélle de Monclarla Fore. 

SI vous avez eu^ ma chcrc Fille i 
quelque coniolacioii dans notre en^-. 
trevûë de Sommiers » je n'ai pas eu' 
moins de joye de vous y trouver dans 
des feathnens de Religion , d*honficur 
& de prudence ,tels que je vous ai tou*. 
jours iouhaité > 8c que j'ai toujours 
reconnus en vous. J'auroisbîen voulii 
avoir un peu plusdetcms à vous don- 
ner, mais il faut s'en tenir chacun à 
/es devoirs» & aux ordres de la Pro-> 
videncc. 11 y a deux (ôrtcs de tribula- 
tions dans la vie^ l'une des maux qu'on 
ibufFre, l'autre des biens dont on efl 
privé.Certe dernière n'eft guéres moins 
ienfible que la première : il faut peur* 
tant s'y accoutumer pour fon rcpo^. 
Vous avez eu le plaiur de voir Mada*. 
me de N. Se de lui déclarer, comme à 
unefage & fidèle amie, lafîtuation de 
vos aftairesySc des projets que vous 
avez faits* Nous nous en fommes en* 
tretenus avant Ton départ, Ôc nous 
fommes convenus que vous éciez à 
plaindre, jufqu'à ce que Dieu rompit 

I . vos 
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vos liens ,.Sc vous fie trouver dans Pexe- 
cucion de fa fainre volonté, le repos 
que vous efpercz. Nous fommes occu- 
pez ici de viJStes , de complitnens , de 
cérémonies & autres inutilitez qui font 
devenues des bicnféances neceffaires. 
Priez le Seigneur qu'il nous fanétifie , 
fie croyez que perfonne ne s^ioterefTe 
plus véritablement à tout ce qui regar- 
de votre fatisfadion Se votre falut, Se 
lie peut être plus cordialement que \e 
le luis, ma chère Fille , votre très« 
humble ) Sec. 

^ MêUS^ellier^ le tp. Novembre IT 06. 

V 

LETTRE CXXXVIII. 

De civilité & de compliment , à 
Monfieur le Trieur d^jiubort. 

VOus m'avez fait plaifir, Mon- 
fieur , de m'apprendre l'exceUen. 
ce Se le bon fuccès du premier fcr- 
mon du P. Bontous. Vous y avez af- 
fifté. Il vousaplûy vous étesconnoif*- 
feury Se il vous faut croire ; vous ne 
pouviez m*en donner une plus grande 
idée, qu'en m*aflîit*ânt qu'il fait pleu- 
rer beaucoup de fes auditeurs, même 
des Prêtres Se des Canoines. C'efi un 

bon 
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ban pxéfuge pour la fuite de fon Aveot* 
Je fouhaice qu'à mon retour je trouve 
tout le monde converti. Je voudrois 
bien que votre (anté vous permit de 
faire ici vos voyages ordinaires, mais 
yefpere que les Etats ne feront pas 
longs I Se je pourrai vous dire bien tôt 
que je fuis ^ Moniieur » entièrement à 
vous. 

A Montpellier » le 6» Décembre ijo6» 

LETTRE CXXXIX. 

De compliment & de félicitât ion j à 
M. le Vice -Légat iP Avignon. 

JMLonseigneur, 

Je n'ai pas voulu interrompre le 
plaifir que vous donnoient les accla* 
mations Se les hommagesiemprefTez dç 
la Province que vous venez gouverner. 
Je ne puis non plus attendre qucKaf- 
femblée de nos Etats foit finie , Se que 
je fois de retour à mon Diocèfe , fans 
témoigner à Vôtre Excellence la joye 
^ue j'ai de fon heureufe arrivée» Nous 
apprenons déjà la fatisfaâion que les 
Peuples rcflentenc d'une domination 

I z que 
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qae U bonté, la juftioe, la fagefle ren- 
dent aufli agréable qu'elle cft utile. Ces 
commencemensleur>cionnent degran- 
de6 efpqrances pour l'avenir. Pour moi, 
Monfeigneur, qui me trouve dans le 
voifinage > & qui m'interefTe particu- 
lièrement au bonheur & au repos du 
Fats de ma. naiflance 2c à votre gloire, 
j'écouterai curieufement ce que lare« 
nommée m'apprendra de vos vertus 
& de vos e:xemples > )c joindrai mes 
JoGangesilavoix publique, & j'aurai 
rhonneur de vous aflurer quelquefois 
de l'attachement & du refpeé): fîncere 
avec lequel je fuis , Monieigneuç , 
de Votre Excellence , le trés-humble^ 
&c. 

ji Montpellier i le Z. Décembre I707* 

LETTRE C X L. 

Di compliment & de félicitations 

à Mmfieur le Maréchal Duc 

de Ftllars. 

VOos voHà, Monfîeur, heureufe- 
ment arrivé de votre Campagne 
glorieufe pour vous, honorable 8c utile 

Eour le Royauqie. La fortune qui fem- 
le avoir voulu abandonner nos autres 
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Généraux, n'aofé vous étrcinfidcllc» 
&C vous feul revenez, content d'elle Se 
de vous. Je ne doute pas que vou^ 
n'ayez été reçu du Roi commeil con- 
vient à fa bonté & à vos fervices» Par-» 
nî^Ies plaifîrs de la focieté que raflèm- 
51ée des Etat» nous procure ^ un des 
plus fenfîbles pour moi, e&demefou- 
venir des marques d'amitié que vous 
m'y avez autrefois données, d'cnpar-t 
1er avec M.deBafville) Se de pouvoir 
vous témoigner la fincere & refpec- 
tucufe reconnoiflance avec laquelle 
ie fuis , Monfîeur, votre trc$*humble , 
&c. 

^ Montpellier f UiyDeamhreijo^, 

LETTRE CXLI. 

I>e civilité & dt complment j à 
Monfîeur MoreaUj fremierValeu 
de "Chambre de Monfeigneur le 
Duc de Bourgogne. 

LE féjour, Monfîeur , que M. Bayar d 
a fait ici , mV été d'autant plus 
agréable, qu'il m'a donné. lieu dépar- 
ier fouvent de vous avec lui. J'ai re- 
nouvelle dans mon efprit le fouvenir 

I5 de 
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de ccsheurcufes années, où nous trou- 
vions au milieu même de la. Cour des 
heures de repos Se de folitude. J'ai 
appris avec îplaifîr que vous n'aviez 
pas oublie vos anciens amis ) Se que 
tout éloignez qu'ils foAC» ils ne vous 
{ont pas devenus indifirrens. Je n'ai 
pas eu moins de joye de répandre un 
peu mon cœur, fur les fentimens d'cf* 
time&d'atfeâion quejeconferve tou- 
jours pour vous. Les affaires qui {ont 
arrivées encePaïs-ci, m'ont obligé 
depuis que vous y avez pafle 1 à une 
exiiâe réiidence : il ne convenoit pas 
d'abandonner des ouailles affligéesXes 
troublçs des Fanatiques ont pafle , & 
nous joiiiflbns 9 grâces au Seigneur,d'u- 
ne auez grande tranquillité de ce côté- 
lài mais lés malheurs du tems, l'inquié- 
tude des Peuples 9 le foin qu'il faut 
avoir de les confoler, de les adoucir , 
de les ailîfter dans nos DiocèfeS) ren- 
dent la prefence du Pafteur néccirairc 
à de tels Troupeaux. D'ailleurs Tâge 
qui appefantity la triftefle oui règne 
par tout, font que chacun le tient où 
il eft & où il doit être. Ces raifons ont 
fouvcnt arrêté Tcnvie que j'avois d'al- 
ler faire ma cour à nos Maîtres , & d'al- 
ler comme recueillir les relies de nos 

amis. 
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amis. Je vous aflure que vous avez 
toujours été des premiers dans mon 
intention, & que perfonne n'eft avec 
un plus fîncere Se plus parfait attache^ 
ment que je le fuis, Monûcur, votre 
très-humble 3 &c 

^ Montpellier i le i. janvier 1707. 

L E T T RE C X L I I. 

De condoléance & de confilation ^ à 
Madame la ComteJJe de CalviJJon > 
fur la mort de fin mari. 

JE ne puis vous exprimer I Madame; 
la douleur que j'ai i^flenticy au fujet 
de la mort trifte^c imprévue, de M. le 
Comte de CalviiTôn. Je connois mieux 
qu'un autre la perte que vous avez 
faite , & perfonne. auffi ne vous plaine 
plus ilncerementquemoi. J'avoiieque 
votre afiSiAion eft raifonnable^ Se que ^ 
vous avez befoin de toute votre vertu. 
Dieu feul à qui vous devez recourir, 
peut vous donner les folide5&:vérica<» 
oies confolations. fe les lui demande 
pour vous : heureux £ je pouvois vous 
ni^rc^uer, par mes prières ou par mes 
fervices , l'affcâion & le ' zèle que 
î'ai pour tout ce qui vous regarde , 

I 4 non- 
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non-feulemenc commG votre Evéque, 
Madame , mais comme votre , £cc. 

A Montpellier i le 9. Janvier l6oy» 

LETTRE C XL I I L 

De rtmer ciment « à Mr. £E^. 
cheau > Secrétaire des Commande', 
mens de Manfeigneur- le Vauphiit, 

• 

JE recois avec un extrême plaifir » 
Monheur » les marques de voire (ou« 
venir. L'année ne pouvoit mieux com- 
mencer pour moi y Se quand je n*au- 
rois pas d'autre bonheur, celuf d'être 
encore aimé de 4rous me 4:icndroit lieu 
de tous les autres. Je vous afiure que 
je répond de mon côté aux fentimens 
afièâueux que vous avez confervé 
pour moi. Perfonne n'arrive ici de la * 
Couf y que je ne m'informe de vos 
nouvelles» & que je ne fafTe des vœux 
pour votre fanté. Rien ne doit chan- 
ger dans des cœurs comme les nôtres 9 
& quoique les amis vieillifTent , les 
amitiez ne vieilliflent point.Faites moi 
ia grâce de me faire favoîr l'état de 
Madame D... & de toute votre famille , 
& croyez que perfonne ne s'intercflè 
plus à tout ce qui vous regarde ^ &i9C 

peut 
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peut être avec un plus (incere & plus 
tendre attachement aue nioi»^ Mon- 
fîeuiy votre très-humole, 2cc. 

A: Montpellier ^ le i}. yanvier 1707' 

LETTRE CXLIV- 

De remercîmenij à Mmfieur îè 
Prieur d^Aubm. 

JE répond aux deux Lettres que vous 
m'avez écrites , Mbnfîeur , a rocca- 
fion des bonnes Fêtes & de la bonne an^ 
née. Elles (ont toutes deux de vous» 
c*cft-à dire honnêtesi obligeantes , af^ 
feâ:ueu(ês. Les vœux que vous y faites 
pour moi , l6$ marques d^attachemenc 
que vous m'y donnes, lesfervices que 
vous auriez envie de me rendre , fe« 
roient des complimens pour d'autres^ 
& font pour vous des témoignages 
d^une (încere amitié. Je les reconnois 
comme je dois 9 & ce que je defire le 
plus dans le cours de ma vie & de la 
votre, c'çft qu'il fe trouve une année 
où je puitTe vous faire connoître com« 
bien parfaitement je fuisi Monûeur 9 
votre très-bumble^ &c. 

A M9»tf illier y le i}. Janvier X707« 
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LETTRE CXLV. 

De compliment , à Madame la Pre^ 
fidente de MarbéuJ. 

VOus avez eu la bonté, Madame» 
de faire ttes vœux pour moi au 
commencement de cette année Quelle 
cfpcrance Se quel préfage de bonheur ! 
De mon côté , je vous ai fouhaité prof- 
peritez » bénédiâions 9 accroiflemens 
de vertus s Se tout ce qui peut contri- 
buer à votre fatisfaflion , & plus en- 
core à votre faoâification. Je fai bien 
que. vous n'avez plus befoin de nous 
pour obtenir du Ciel toutes ces grâces j 
vous avez une fille prête à fe confa- 
crerà Dieu, qui aura pi us de crédit que 
nous auprès ae lui. Mais nous ne laif- 
ferons pas par afFeâion & par bien- 
féance, de prier le Seigneur pour elle 
& pour vous* Je vous prie de croire 
que perfonnc ne vous honore plus que 
\t fais , £c ne peut être plus parfaite- 
ment que je le fuisi Madame, votre 
très-humble, &c. r 



U Montre Hier % le i^. Janvier 1707. 
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LETTRE CXLVI. 

De remer ciment , à Mr. Mathieu^ 
Lieutenant ParticuUer duPréfi^ 
dial de Nifmes. 

VOus m'av62 donné 9 Monfîeur» 
les écrénes du inonde les plnsfieu** 
ries. On ne peut faire plus bonnéce- 
ment > ni plus joliment les foubaics de 
la bonne année. Vous avez employé 
les agrémens delaPoëfîe, pour mieux 
infinuer les fentimcns d'amitié que 
vous voulez me témoigner. Quoique 
cette forte de langage foit d'ordinaire 
accompagné de fiâion^ je crois vos 
vers d'auffi bonne foi que ta profe^Sc 
j'apperçois 9 ce me femble, que vocrc 
cœur n'a pas moins de part à ce com- 
pliment que votre efpcit. J'en ai toute 
la reconnoiflance que je dois 9 & je 
vous foubaite à mon tour éts jours 
lieureux , une famé parfaite, une vie 
longue:, étant avec une cftime&une 
confîdération particulière , Monfieur , 
votre très^humblC) &c. 

A Mniitllitti U ly Janvier I707. 

16 LET- 
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LETTRE CXLVIL 

De civilité & de compUffUnt j au 
R.P.Dom MmgeffdndyGéneral 
des Chartreux. 

LE Pcrc Tourna, mon très-Révé- 
rend Père» a bien voula rechar- 
ger de vous présenter de ma part une 
Lettre Paftorale, & un Mandement 
que j*ai fait publierdans mon Diocéfe, 
àToccafion d'une Croix miraculeufe, 
& des prières ordonnées pour la prof ^ 
perité des Armes du Roi. 11 n'a pas 
manqué d'accompagner ce petit pré* 
fent de quelques témoignages d'eftime 
& de con(îdération,que je lui ayois con- 
fié^ afin qu'il les fit paner iufqu'à vous» 
Je n'ai pas mérité, mon tres-Uévérend 
Fere ^ la reconnoilTance que vous me 
marquez^ ['atcrûquctoutcequi porte 
le titre de Croix , de dévotion & de 
prière, avoit droit d'aborder dans vos 
Solitudes; que perfonnc ne pouvoir 
mieux que vous authorifer auprès de 
Dieu , le foin que nous prenons de le 
faire connoîçre aux Peuples. Lavéné- 
i^ation que j'ai toujours eûë pour votre 
£iint Ordre y m'aiait regarder ceux qui 

It 
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k compo(ent » & plus encore ceux qui 
le gouvernent comme des Hommes 
fpirituéls 9 en qui toutes les vertus 
Kvangéliqucs fe raflemblent, & qui 
Cont iéparez du monde pour en éviter 
les dangers ,* & pour en déplorer les 
miferes. Bien que l'approbation que 
voifs avez la bonté de donner aux deux 
petits imprimez ^ que j'ai eu Thonneur 
de vous envoyer, viennent du. fond 
de votre charité, je ne laiile pas de 
fentir le plaifîr qu'il y a d'écre honoré 
de votre cftime. Je vous aifaitdrel- 
fer un petit mémoire, de quelques Ou- 
vrages que j'ai rendus publics en di- 
vers tems. Le nombre n'en eft pas 
grand » le mérite encore mpins , £c 
rien ne peuo leur attirer plus de repu. 
tatioU} aue la place honorable que vous 
leur deUineZsdans. votre Bibliothèque. 
Si j'étois en lieu où je pufle les trou- 
ver bien conditionnez^ je ne vous don« 
nerois pas la peine de les chercher. Jie 
vous prie de m'accorder quelque patt 
en vos prières 9 Se de croire qu'on ne 
peut écre plus parfaitement que je le 
(uis, mon très- Révérend Père, votre 
très-humble. Sec. 

^ M9nt^Ui€r^ le i yjanvitr X707. 

1 7 LET- 
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LETTRE CXLVIII. 

De compliment , à Monfuw le A&. 
réchal Due de rillars. 

DEuflai-jC) Monfîeur, interrompre 
pour quelques momens les pro« 
jets glorieux que vous méditez pour 
la Campagne prochaine , je ne puis 
m'empécher de vous témoigner le 
defîrque i*ai qu^on vous les laide exe- 
cuten «La mort du Prince de Bade, 
Tobilination des Mécontens de Hon- 
[rie, lesmouvemensdu Roi de Suéde» 
la Ligue qui paroît formée contre 
rËmpereur,pourront vous donner lieu 
de vanger les Mânes d*Hochftet > d'a- 
battre Porgueilleufe piramide qu*on y 
a dre0ee,d'abolir la honte de notreNa- 
tion, Se de renverfer les trophées étran- 
gers, dans un pais où vous avez droit 
de maintenir Se de remettre les vôtres. 
Quoiqu'il en foit, je ne doute pas que 
de quelque côté qu'on vous employé , 
vous ne foycz un des Principaux Ac- 
teurs ou de la Paix ou de la Guerre. 

Le repos que vous avez procuré 
à ces quartiers ci, continue toujours* 
De tant de fcelerats qui ont cuThon- 

neur 
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neur de vous voir 8c de vous connoi- 
tre , il n'en rcfte plus que troiiou qua- 
tre qui traînent leur malheureux fore 
dans des rochers inacceffibles, jufqu'à 
ce que le moment de leur fuppljce (oie 
arrivé. 

J'attends que votre deftination foit 
déclarée » 6c je fuis avec un fîncére & 
refpeébueux attachement , Monfîeur , 
votre très- humble, &c. 

jsi Ntfmes^ ie il. Février 1707. 

TRE CXLIX. 



De civilité & de compliment ^ à 
Madame la Maréchalle Duchejfe 
de Fillars. 

J^Ai appris, Madame, par les Let- 
tres qu'on m'écrit de Paris, & je 
vois par celles que vous écrivez ici, 
qu'il vous refte encore quelque fouve* 
nir d'un Evêque, qui avoit eu Thon* 
neur de vous recevoir le premier dans 
cette Province, & de vous adopter 
pour fa Diocéfainc. Les grandsTitrcs 
de Maréchaile^de Duchcife pourroienc 
vous avpir Ëiic oubliercelui-là^iîvous 
n'aviez autant de modeftie & de bonté 
que vous en avez. Je fai qu'encore que 

V0U5 
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vous Ccyn fenfibre aux faonDCurs que 
k monde donne au mérite , vous n*y 
êtes point attachée 5 & que la gloire 
qui irons vient de tout cotez, peut vous 
caufer quelque plaifir, mais ne peut 
produire en vous aucune efpece de va* 
nité. Je me confie donc , Madame , 
qu'un pais où vous avez^ été fi hono- 
rée tf eft pas eflfacé de votre mémoire, 
non plus que ceux que vous y avez 
honoré de votre bienveillance. Mont- 
pellier, où vous avez pafle les Etats il 
y a deux ans 9 fe loiie encore du féjour 
que vous y avez fait , Se Nîmes fe 
glorifie tous les jours de vous avoir plus 
longuement poflcdée. Vous voilà pre- 
femement dans les divertiflèmcns de 
* la Cour, que je crois pourtant, dans 
l'état où font les affaires , aficz . médio- 
cres. La naiffance de M. le Duc de 
Bretagne doit avoir un peu égayé la 
fcene. La paixacheveroit de nous ré- 
jouir. En quelque*tems & en quelque 
lieu que nous foyons , je vous prie de 
croire qye perfonne n'eft plus parfai« 
tement que je le fuis» Madame > vo« 
tre très humble, &c. 
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LETTRE CL. 

Di compliment j à MmCièur le Ma^ 
récbal Vue de Killars. 

COtntne je crois , Monfieur , que 
k ccms de votre dépari; pour l'ôu- 
venure de la Gumpagne approche, & 
|uc r Armée que vous devez comman - 
er s'aflemble in/ènfîblement (ùr le 
Rhein , je ne puis m'empéchcr de vous 
fbûhaicer & de vous augurer même une 
continuation de gloire & de profpérité 
militaire» Quand vousauriezentéte 
k Prince Eugène avec Tes meilleures 
Troupes, l'Allemagne n'en ftroit pas 
pour cela mieux défendue^ & en quel- 
que Pais que le Service du Roi vous 
appelle, & qjae votre valeur &vocrc 
tortunevousconduifent, nous n'avons 
rien à craindre de ce côté- là, quoi que 
nous ayons un peu perdu de notre an**- 
cienne habitude de vaincre. lime fem- 
ble que le Roi de Suéde ne nous pro- 
met pas tout ce qu'on s'imaginoit qu'il- 
nous faifoic efpérer. Je le quitterois vo- 
lontiers de tous ces grands projets que 
les politiques lui^attribuoient î fa véri- 
table gloire , fcroic de nous donner U 
^ Paix;. 
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Paix i les Peuples en ont autant de be« 
foin ici qu'ailleurs. Ce qui me le pcr<- 
fuade , c'eft qu'on n'entend que pUin^ 
te» qu'on ne voit que mifcre parmi eux» 
& qu'aâuellement ils prient Dieu » à 
Toccafion d'un Jubile, de meilleur 
cœur qu'auparavant 9 & font devenus 
dévots pour tâcher d'obtenir la Paix. 
Je VQus envoyé, Monfîeur, le Man- 
dement que je leur ai fait» pour les ex- 
horter & pour leur apprendre à la de- 
mander efficacement. Je fai bien que 
ce n'efl pas là un Imprimé qui doive 
4iller plus loin que mon Diocefe » mais 
c*efl une marque de ma confiance, & 
delarcçonnoilTance que j'ai de toutes 
vos bout ez>autant que du refpeâ £ncé« 
re avec lequel je fuis, Monfleur , vo« 
tie très -humble, 6cc. 

AN'tfmtS'^ le 17. Avril 1707. 
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LETTRE LCI. 

De pieté j à Mademoifelle de Moaclar 
la Fore , fur la fragilité de la 

'Vie. 

JE reçois toujours, ma cherc Fille , 
de nouvelles marques de votre ami- 
tié y & par le foi» que vous avez de 
vous informer de ma fanté , 8c par le 
plaifîr que vous me témoignez d^ap- 

E rendre qu^elle eft , grâces à Dieu , fort 
onne. Nos années s'écoulent , le 
compte de nos jours s'accomplit infen- 
^fiblcuicm, la figure du monde pafle 
pour nous ^ 8c nous paflons auffi pour 
te monde ; vous voyez bien que je par- 
le pour moi. Priez le Seigneur qu'il 
me difpofèparragrace, à régler félon 
fa volonté la conduite de ma vie , 8c 
celle des amcs qu'il m*a confiées. Pour 
vous, ma chère Fille , vous ne faites 
prefque que commencer votre carrière; 
il n*y a qu'à courir dans les voyes dufa- 
lut, 8c remplir avec fagcflc& pieté ce 
grand nombre de jours que votre jeu- 
ncflb femble vous promettre, Efpe- 
ranccs ràifonnables , mais pourtant in- ^ 
certaines. 

Je 
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Je ncfai fî on a publié le Jubile pour 
la Paix dans vôtre Diocéfc. Nous Ta- 
vons ordonné ici depuis le Dimanche 
dëlaPaffion. La dévotion augmente 
tous les jours. Nos Dames ont faic 
kur retraite ordinaire de trois ou qua- 
tre jours ) après lefquels elles font allées 
pour conclufion faire leur communion 
a Saint Gervafî. Cette Procc{nbn.aÀé 
très-édifiante, 8c il n'y en avoir pas eu 
encore de fî belle ni de fî nombreufe à la 
Croix de ce lieu-là. 11 y avoit près de 
quinze cens Femmes de toute condi- 
tion, que je vis pafler à leur retour deux 
à deux, chacune un cierge allumé à la 
main^ chantant les Litanies ou les 
Hymnes de la Croix, après des Prêtres 
rangez par intervalles ,. les yeuxbaifîTez 
Se d'une manière fort touchante. 

Quoi que leMandement que}'ai fait, 
pour exhorter le Peuple à demander la 
Paix & à la demander comme il faut , 
ne foit imprimé que pour mon Diocé« 
fe , j'ai crû devoir vous^l'envoyer , vous 
regardant toûjpurs comme ma Diocé- 
faine, & comme ma fîlle en notre Sei« 
fineur, & m'étant refervé dès votre en- 
fance la qualité de votre Evêque 8c de 
wtre Père. 

/f Nifmesy le xS. Avril 1707. 

LET- 
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LETTRE CLII. 

De condoléance , â Monjïeur VAbbê 
Boffiiet I au fujet de la tnart de 
Mmfeigneur VEruêque de Meaux 
fonOnck. 

J'Ai été fenfiblemenc touché^ Mon- 
fieur , de la more de M. l'Ëvéque de 
Meaux votre Oncle. La perte que vous 
avez faite, & la douleur que vous en 
avez , vous (ont communes avec nous, 
qui Pavons particulièrement dimé & 
refpeâé pendant fa vie^ Se avec tous 
ceux qui aiment l'Eglife, dont il a été 
trés-fideleSc très-zelédéfenfeur. On 
peut dire qu'une grande lumière eft 
éteinte en Ifraël. Ses mœurs étoienc 
auffi pures que fa doârine, &: je ne 
puis mefouvenirdecetairde candeur 
& de vérité qui accompagnoient fes 
aétions Sc fes paroles , &: qui le rendoic 
fîhonnéce Se fi agréable, queje ne re- 
grette le tems que f ai pafle loin de lui. 
La Religion avoir encore befoin de 
fon fecours , mais il avoir confumé (a 
vie à travailler pour EUe ^ & il étoic 
cems qu- il reçût la récompenfe de fes 
travaux. J« ne puis ^ue prier le Sei- 
gneur 
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gneur pour loi. Se vous aflurer que 
fz mémoire me fera toujours précieu* 
fCj que je vous plains, & que je fuis 
avec un (încére & parfait attache* 
ment, Monfîeur» votre très -humble^ 
&c. 

ANifmet^ le t^. Avril X707. 

L E T T R E L C 1 1 1. / 

De compliffient & defélicitation , â 
Monjieur le Pelletier , ci- devant 
Mnijlre S Eut ^ Jur la nomina^ 
tion de AT. fin fils à la Charge de 
premier Prefident du Parlement 

^ de Paris. 

QUoi que je fois perfuadé, Mon- 
fîeur 9 que vous ne penfez dans 
votre retraite qu'à votre propre fanc^ 
tification , & que les honneurs & les 
biens du monde ne vous touchent pluiy 
je crois pourtant que vous n'avez pas 
ététbut-à fait infenfîbleàlagraceque 
le Roi vient de faire à M. votre Fils^ 
en le nommant Premier Prefident du 
Parlement de Paris. Les bienfaits du 
Prince doivent être reçus comme des 
4cboix Se àts infpirations de lafagelTe 

de 
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de Dieu » quand ils tombent fur des 
Sujets qiii le méritent, ficdequilePu^ 
blic peut attendre de grands fervices 
pourTadminiflration de la Jullice 8c 
pour le règlement des mœurs. Les 
vues & les efperances des Chrétiens 
doivent étrç rpirituelles, parce qu'ils 
doivent chercher fur tout le Royaume 
de Dieu & fajuftice : m^is le Seigneur 
veut bien quelquefois les favorifer auffi 
de fes bénédiélions temporelles , & il 
y a dans la Loi nouvelle des Patriarches 
comme dans ^ancienne. II faut de- 
mander pour ce grand Magittrat cette 
fageflc qui affifte devant le. Trône de 
Dieu , afin qu'elle foit avec lui Se qu'eU 
le travaille avec lui , fur tout en ce tems 
qu'on peut bien appeller malheureux, 
dont vous voyez mieux qu'un autre les 
maux p^ez Se prefens,Sc ceux qui nous 
menacçnt encore, fi par des évenemens 
miraculeux, ou par une Paix prompte 
Se folide le Ciel n*en arrête le cours. Je 
prends la liberté de vous envoyer le 
Mandement que j'ai fait publier dans 
monDiocéreà Toccafion du Jubilé, 8c 
je vous adure en même tems de l'atta- 
chement Se du refpeA particulier avec 
lequeljefuis, Monficur, votre, Scc« 

A Nifmes^ le i4» Avril 1707. 

LET- 
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LETTRE CLIV- 

Vt compliment & defélicitatim ^ à 
Mmfitur Pelletier j nommé par 
ïe Roi à la Charge de Premier Pr4^ 
Jîdent du Parlement de Parù^ 

AGréc2, Monfîcur, qutjepfennd 
part à la joye publique , fur le 
choix que le Roi a fait de votis pour 
être Premier Prefident du premier 
Parlement deFrance. La réputation 
de votre fagelTe, de votre droiture ^ 
de votre équité avoit défa prévenu les 
efprits en votre faveur, & vous fem^ 
bliez être fait pour cet augufte Tribu • 
nal de la Juftice. Sa Majefté vous y a 

J^lacé , les Peuples s'en réjouiflent, par 
'eftimc qu'ils ont pour vous , &par la 
proteâion qu'il en efperent , & moi 
par le rcfpeaueux attachement avec 
lequel je fuis à M. votre Père & à vous, 
Moniîeur, votre très-humble, &c. 

A Kifmet^ U x6. Avril l'joj^ ^ 
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LETTRE CLV. 

Ve civilité & de compliment , à 
Monfeigneur r Archevêque d^ Arles. 

IL n'appartient qu'à vous , Monfei- 
gneur, d'aller à Paris, & d'en reve- 
nir en fî peu de tems. Jacob n*étoic 
pas (i amoureux de fa Rachel, que 
vous l'éies de votre Eglife. 11 n'y à 
guéres de Prélats de votre aflemblée» 
qui ayent eu le courage de venir pafTer 
les Fêtes de Pâques dans kur Diocè* 
fesr Vous avez droit devousdélafTer 
un peu de vos fatigues. Nous attend 
dons encore ici quelque paflage de nô^ 
ces, après quoi j'cfpere que je pourrai 
vous aller faire ma Cour, & vous a(« 
fûrer que perfonne n'eft avec plus d'at* 
tachement Se plus de refpeâ que je le 
fuis, Monfeigneur, votre très- humble, 
&c. 

A Nifmes^ le 17. Avril X707. 
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LETTRE CLVI. 

Pe recommandatiott , à Monpeur de 
Moran , Premier Trejident au 
Parlement de Touloufe. * 

J*Âpprend avec plaifîr, MonCeur, que 
vous éteè heureuremcDt arrivé à 
Touloufe, où vous étiez attendu avec 
beaucoup dMmpatience. Ce n'eft pas 
vous qu'il en faut féliciter , c'eft le 
Parlement , c'cft la Province qui rc 
cueille tous les jours les fruits de vo- 
tre Juftice^ & qui aime à vous voir 
far ce Tribunal 9 où vous êtes defiiné 
à rendre vos Jugemens équitables. 
Agrées, Monfîcur, que je vous fup- 
plie d*écouter favorablement le Sieur 
D ... qui difpuce la Cure de Q. . . dans 
mon Diocôfc, contre un Moine de fore 
, mauvaifes mœurs y qui nous avoit ca* 
ché fon état 9 & qui n'a pu nous ca- 
cher fcs vices, quelque apparence de 
vertu qu'il fâche mettre fur fon vifage. 
La grâce nue je vous demande 9 c'efi 
de vouloit bien faire expédier promp- 
teroent cette aiFaire, & de me croire 
avec autant d'attachement & de ref- 

peét 
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pcél: que je le fuis, Monficurj vôuc 
très humble,* &c. • ^ / 

LETTRE CLVII. 

y 

De compUmmt &dfi r,emer ciment ^, 
à Monjmr le Dmà^RoquelaHrel 

JE reçois, Monfîeur, avecbçabcoup 
de joye , la Relation de la yiiStoire 
d'Efpagne que vous m'avez fait Thon- 
neur de m'envoyer. Cet événement eft 
heureux , & les fuites ^n ferojr^t appa- 
remment avantagciifes. Nous étions fi, 

défaccoûtumezdegggûer des batailles,' 
que ce bonheur nous doit faire plus de 

filaifîr. J'ai été bien aife auffi que M. 
e Duc de Barwik nous ait remis dans 
le train de vaincre. Dieu veuille que 
nous ayons le m^me fort en d'autres, 
endroits , Sc que nous joiiifllôn's bien- 
tôt d'une paix plus utile SCplus agréa- 
ble même que nos vidoires. J'irai au 
premier jour vous remercicrde l'hon- 
neur de votre fouvcnir, &V0US renou* 
veller l'attachement 8c le refpei^ aiec 
lequel je fuis, Monfîeur, votre trés« 
humble, Sec. 

^ AVtfmesy le 14. Mai ijo'f. 

Ki LET* 
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LETTRE CLVIII. 

> 

De civilité & decomptiment j à Mâ^ 
dame la Duchejje de Roquelaure. 

« 

VOus juges bien , Madame , que je 
fens quelque* impatience de vous 
aller voir s .quoique ces viGies de dé- 
part ayenc quelque chofe de crifte, le 
devoir eft égal,^ èc le penchant eft le 
même. M. l\^rchevêque d'Arles me 
mande qu'il veut être du voyage, & 
me prie de Tattendre. Vous avez eu 
beaucoup de joyè de la viftoîrc d'Ef- 
)agnc. Perfonne ne fait mieux que vous 
a faire paroître en ces occafions ^ & 
l'on n'a jamais fait les honneurs de la 
France plus noblement quevoui, J'ai 
ici M. rArchevêque d'Avignon, je le 
mené dîner Lundi à Càveirac: il part 
Mardi, après quoi iî ne tiendra qu'à 
M. l'Archevêque '^ que je^c pgfrte pbur 
vouis aller renouvdler tout Pattadbc- 
ment & tout le refpeft avec lequel je 
fuis. Madame > votre très-humble ^Scc* 

' A Nifmes^ Je 1 4.' Mai .X7«7» 
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LETTRE CLIX. 

De compliment & de félicitations 4^ 
M. le Maréchal Duc de Barwik. 

LA viâoire , MoDfîeur , que vous 
venez de remporter , a donné une 
grande }oye à toutes les perfonnes qui 
vous honorent comme moi. Elle eft 

Îrlarieufe dans fes clrconftances > & fera 
ans doute avantageufedansTesfuites» 
Vous avez relevé le cœur des Troupes^ 
ruiné l^Ârmée des ennemis 9 afftrmi 
PEtat & la Religion par le gain de cette 
bataille , & je ne doute pas que ceL^ 
heureux événement ne foit un renou- 
vellement de profperitez, 8c un ache* 
ininement à la paix qui vaut encore 
mieux que les viâoires. La joyeaété 
générale , fur tout en ce païs > non- 
feulement par l'intérêt qu'on a aux pro« 
grès des Armes des deux Couronnes, 
mais encore, par la part qu'on y prend 
à votre gloire. Je prie le Seigneur qu'il 
continue à bénir votre prudence £ç 
votre valeur. Perfonne ne le fouhaice 
plusi Monfieur» & n'eft avec plus de 
refpeét que moi, votre très*huqpible,Scc, 

A Nffinetf le ij. Mai 1707* 

K % Let- 
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LETTRE CLX* 

\De félicitatim & de cêmpUfma > 

À Mmjieur le Maréchal Due > 

de Ftllars. 

JE m'étoîs toujours bien attendu j 
Mpnfieur, que vous feriez parler de 
' vous , mais je ne croyois pas que ce 
'fut ni fî promptemenc, ni fi hautement. 
A peine étes-vous arrivé,quc vous avez 
^ntjepris une affaire qu*on n'avoir gue- 
res ofé tenter , & qu'on avoit quelque- 
fois vainement tentée. Il n*y a point 
f|de barrière fi impénétrable que vous 
ne forciez , Sc TAllemagne a beau vous 
. oppofer àds Rivières & des Lignes^qui 
femblent la mettre à couvert de toutes 
les forces étrangères , vous paflez toutt 
vous forcez tout des l'entrée de la Cam-^ 
pagne : on vous craint , on fuit dcivant 
vous j Soldat , Officiers , Généraux fc 
(auvent comme ils peuvent , & vous 
iSnifiez une grande aétion fans aucune 
perte. Vous voilà donc, Monfîeur , à 
Raftat dans le Palais du feu Prince de 
Bade, ou pour mieuic dire, dans le vo» 
^e , bien tranquille Se bien à votre 
aife f prêt à vous protncûer dans le 
^ Wir- 
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Wirtçmberg, &pcut ctreàpafTerjuf- 
qu'aux rives du Danube,pour aller aba- 
tre la fuperbe pyramide d'Hochftet,âc 
^ recnectre les marques de votre ancienne 
victoire peut-être par une nouvelle. 
Le Roi de Suéde n'a qu'à marcher , 
vous lui avez applani les voyes, s'il 
veut rétablir (es coufîns. J'efpere que 
les fuites de cet heureux commence-* 
ment feront glorieufes. Je vous en ié- 
licite par avance , par l'intérêt (încere 
que je prens à tout ce qui vous re« 
garde, Se par l'attachement & le ref- 
peâ particulier avec lequel je fuis 3 
Monfiçur, votre très-humble,, &c. 

^ Nijmes , & 5. ^um 1707, 

LETTRE CLXr. 

De cmdoléance j à Madame h Corn* 

te£e de Càlviffbn , fur la mert de 

M V^y^bé de Saint Gilles. 

J'Apprens, Madame, que vous étos 
arrivée , que vous avez appris vos 
nouveaux malheurs, que vous êtes très- 
affligée , & que vous eh avez raifon. 
Que &ire ? vous connoiffez le monde t 
vous avez de la Religion % rien n'eft 
folide , rieo n'eft durable. 11 n'y a que 

K 4 Dieu 
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Dieu fur qui nous, puiflîons nous re-* 
pofer. Comme je fai lesfujets de vos 
différentes douleurs, & que j*y com* 
patis très - fînceremcnc. Je vous ofire 
de tout mon cœur tout ce qui peut 
dépendre de moi , & vous prie d'être 
perfuadée que perfdnne ne s'interefle 
plus véritablement à tout ce qui peut 
vous confoler , Madame , que votre 
très - humble > &c. 

A Nifmet^ U 1). Jmin 1707. 

LETTRE CLXII. 

De condoléance j â Madame la Mar^ 
quife de Sade. 

IL faut» Madame, autant de vertu 
que vous en avez , pour ioûtenir 
toutes les affliâons que Dieu vous 
envoyé. La mort de M. TAbbé de Cal- 
viflbn vous a été fans doute une des 
plus fenfîbles s & vous a d'Iutant plus 
touchée, qu'elle a été imprévue, & 
qu'elle eft d'une très -grande confé- 
quence à votre famille, dont il pouvoit 
rétablir les affairés. J'en ai été très-affli- 
gé moi-même, par l'amitié que favois 
pour lui. Je compatis à votre douleur. 
Je prie le Seigneur qu'il vous.confole, 

Se 
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& je vous ailure qu^on ne peut écre plus 
parfaicemencquejelé fuis. Madame» 
votre très-humble y 8cc 

A mifines^ le 14, Juin 1707. 

LETTRE CLXriI. 

De féUcit4tioH & de compliment, à 
Mtmjeigttfur Vx^chevique de 

Saragofje, 



M 



ONSEIGNEUR,. 



Qocl bonheur t quelle joye poui} 
moi de revoir votre aimable caraâere, 
& de penfer que .voilà prefencemenc 
les chemins ouverts à notre commerce, 
piai eu rbonneiir dfécrîre quelquefois 
à Votre Excellence dans les comment 
cemens . de la. révolte de vos Peuples , 
mais j'ai bien jugé que mes Lettres 
n'avoient pu pénétrer jufqu'â SaragoiTe, 
éc que des gens qui n'étoient pas fidèles 
à vous honorer r ncferoientpas fidèles 
à vous les rendre. J'ai apris depuis 9 
par divers endroits^^^les mouvemens de 
votre zélé pour la Religion & pour le 
fcrvicedu Roi, la confiance que vous 
^ .;, ; K 5 avez 
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avez e» à fouflFrir pcrfécution pour la 
Jufticc ,foûtenantvosDioccfains opri- 
mcz, par vos fccours 8c par vos con- 
feils , 6c rcfufaot de fléchir le gcnouil 
devant des Dieux étrangers, «/en- 
tretenir les Hérétiques & les Rebelles 
des dépouilles du Sanôuaire. Je ne 
éuis affcz vous, témoigner la douleur 
que j*ai. eue , de vous favoir entre les 
mains d'une populace ingrate & indi- 
gne d'un fi fage & fîfaint Pafteur. 

Vous avez eu raifon,Monfeigneur, 
de réprimer T^udacc des Prêtres & des 
Religieuxr, qui contre les Règles de 
leur Ordre & de leur Sacerdoce , fc 
font élëVet contre le Seignciir & con- 
tre fon Chrift. Vous réduirez tout à la 
fidélité & à l'ordre. Je me réjouis de 
vous voir prefefitcmcnt en &at derepos 
€c de paix ,& jefiiiVavcc tout le refpeâ 
te la vénérationfioffible > Monfeigneur, 
de Votre ExctUenéc , le très-bumblc, 
&c. '• , 

m 
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LETTRE CLXIV; 

De condoléance & de cmfoUtion^ à 
Méfiâmes de Toiras & de BernpSj 
fur la mort de leur mère. 

VOus perdez , Mefdames , la meil- 
leure Mère du monde. Je perd 
la meilleure amie. Scie fiecle perd la 
plus vertueufe Dame qu'il eût. Je ne 
reconnus en elle aucun défaut , & j'y 
trouvai toutes les vertus. Autant de 
bonté que de fageflc , autarft de reli- 
gion que de raifon. Quoique fon âge 
nous dût préparer à fa mort, elle 
vivoit fi bien, elle avoit fî bien vécu, 
qu'on ne pouvoit s'empêcher de fou- 
haiter qu'elle vécût beaucoup d'avan- 
tage. Dieu a voulu l'àppeller à lui , 
elle eft fainte , elle eft heureufe. Pro« 
fitons des exemples qu'elle nous laiflc ; 
regrettons enfemble la perte que nous 
faifons. Te fouhaite que le Seigneut 
vous confolc, & que vous me croyiez, 
Mefdames , auiS parfaitement que je 
le fuis , votre très-humble , 6cc« 
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LETTRE CLXV. 

D^infiruStim Jur la dévotion vérU 
table & réglée^ & fur quelques 
pratiques btzares & extracrdmai* 
res^ à M... 

IL efi bon d'oublier le monde , Mon- 
fîeury comme je crois que vous le 
faites 9 mais il eft bon de l'édifier par 
fes bonnes œuvres. Votre vie que vous 
condamnez pour le pafle a été publi- 
que, pourquoi celle que vous voulez 
mener prefeticemenc félon Dieu ne le 
feroit-èlle pas? Pourquoi demeurant à 
S... afFeélerde n'aller jamais à la Meflc 
de Paroiflc , à Vêpres , ou aux Sermons 
de tout un Carême? Y at-il rien de 
plus faint, de plus utile, de plus re- 
commandé que ces prières communes , 
où toute l'Ëglife prie en Corps , fie où 
tous les Fidèles enfemble prient tous 
les Dimanches les uns pour les autres 
£c avec les autres* Vous allez prefen- 
tement quelquefois à V .... je vous 
lotie : mais pourquoi renoncer ausr 
Sermons 8c aux CéféçioQîiSs.pubHqups 
& folemnelles que font les Prêtres 
dans le lieu où vous êtes ? Je fuis per- 
* ' fuadé^ 
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faadé , Monfieur , que vous avez de 
très bonnes intentions^oiais vous n'êtes 
pas bien conduit. Lesvoyes de Dieu 
font droites, il veut être fervi dans la 
fimplicité du cœur: ces dévotions d^hu- 
meur , de détour , de fuggeftion ne font 
ni les plus véritables > ni les plus fûres. 
Il faut ou fis faire tojit-à fait Religieux^ 
ou vivre , comme vivent les Chrciiens, 
dans les exercices de pieté & de cha- 
rité ordinaires. Les fingularicez ne font 
pas fouvent folides ni édifiantes > parce 
:qu'elles viennent de notre, propre 
; choix , 8c qu'elles fortent des devoirs 
.& des ufages communs. 

Vos obfeques anticipées, Moniîeur; 
font de cette efpcce.L'Empereur Char- 
les: Quint s'avifa autrefois de cette hi- 
lare pratique , qui ne lui a pas fait hon- 
neur dans rhiftoire. fe ne m'étonne 
pas que les Autheurs que vous avez 
confultezayent confenti à cette dévo- 
tion ^ je m'étonne que vous l'ayc2 
imaginée. Vous faire proclamer more 
devant tout le Peuple qui vous voit 
vivant, c'eft une fiâion qui ne convient 
pas au Dieu de h vérité , en préfencc 
de qui eile fe pifle. C'eft donner à rire, 
fuir tout co: ce païs ci y où il y a. tant 
d'âmes infiriftcs dans k foi y qui m'ont 
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Eut connoîire qu^elles écoient fcanda* 
lifées de cette reprefentatioD, qui leur 
paroiflToit un peu comique, enfui te de 
la béncdiâion du Saint - Sacrement. 
L'Ëglife qui eft ii fage Se fi fecoura- 
ble n*a jamais rien établi de fembla^ 
ble , & il n'y a pas u n Rituel qui , parmi 
toutes les formes différentes de prieras 9 
en ait propofé une d'une perfonne vi- 
vante fuppofée morte. Nous avons af- 
(ez à faire à demander à Dieu le par^ 
don des péchez que nous avons com- 
mis » &que nous commettons encore 
durant notre vie , afin que nousfaiSons 
enfuite par fà grâce une bonne mort. 
Vous fuppofant défunt 9 vous vous rup« 
pofèz jugé i que pouvez- vous deman-* 
der pour votre ame, finon qu'elle foie 
ibulagée de peines du Purgatoire qu'el- 
le ne foufire pas encore ? Croyez* moi,/ 
Monfieur , n'éloignons pas de nous la 
vûëdenosmifcresprefentes, fongeons 
plutôt à expier les péchez de cette vie, 
qu'à diminuer les peines de Tautre. Tâ« 
chons de fatisfaire à la Juftice divine 
par nos bonnes œuvreç, & pitr la pé« 
oitence du cœur , par une humilité fiu- 
cere & une foumiffîon chrétienne.Pour 
les Méfies des morts que vous avez fait 
dire pour vous , quoiqu'il fût peut-être 

mieux 
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mieux de ne les pas déterminer» &de 
laifler à Dieu à y avoir ^afd félon vos 
befoins, comme cela n'eft pas public, 
je uù vous dis rien là-deflus. Pour le 
Libéra ÔC la Cérémonie mortuaire que 
vous aimez tant , je h défend dans mon 
Diocefe, & quelque proteftation que 
vous me faffiez que vous la trouvez bon • 
ne 9 je ne' la crois pas telle. Il y a 
long-tems que je fai combien la fou*- 
mimon vous coûte. Je vous dirai cha- 
ritablement, que la dévotion n'a pas 
encore détruit la nature fur ce point- 
là >; & que c*efl; pour cela qu'il feroit 
bon de faire, dire des Méfies. Je prie 
le Seigneur qu'il vous éclaire, & que 
poui: perfeiffcionner votre vertu, il 
ajoute aux grâces qu'il vous a déjà fai- 
tes I celles dont vous pouvez avoir be- 
foin. Je fuis, Monfieur, de tout mon 
cceûr en notre Seigneur, votre très* 
îiumblc. Sec. 

■ 

A Si/mes t le 7. JfMiei 1707. 
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LETTRE CLXVI. 

De compliment & deféUcitatum y à 
MmJieurBon^ Premier Prejident 
de la Cofêr des Aides de Mmtpeh 
lier. 

J'Ai appris » Mbnfîcur 5 avec bcaa- 
coup dejoyc que M. votre Fils avoit 
été inflalé, K qu'il écoic cd poflcffion 
de fa Survivance , avec la fatisfaâion 
de votre Compagnie , & Tapprobatioû 
de tout le monde. Vous jugez bietl 

3u*il n'y a perfonne qui y prenne plus 
e part que moi. Ceft ùnbonheur pu- 
blic ^devoir régner l'efprit de Juftice 
de Père en Fils , dans le Tribunal que 
vous occupez , & de laifTer dans votre 
famille rhonneur que voUs y avez trou- 
vé. Tenez vous y, Monfiéur, lortg- 
tems, afia que M. votre Fils ^acquière 
une aflez longue expérience desaSiii<- 
res. Je fuis anuré qu'il le fouhaite au-* 
tant que moi, qui^'uis plus que per-^ 
Ibnne du mondé , Monfîeur , votre 
très-humble, &C«. 
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LETTRE CLXVII. 

De compliment j de félicitation j & 
de nouvelles , à Monfiew le Ma^ 
réchal Duc de Fillars. 

J'Aurois eu l'honneur, Monfîeur,de 
vous écrire quelquefois durant le 
cours de votre glor ieufe Campagne : 
mais vous étiez fi loin de nous que nous 
vous avions prefque perdu de vue» II 
eut fallu vous faire tous les jours nou- 
veaux complimens, 8c vous aviez bien 
d'autres occupations que de lire des 
Lettres inutiles. Vous favez d'ailleurs 
que perfonne ne s'intérefFe plus que 
moi à votre gloire. Je laiffe là vos 
grands & heureux fuccès % 8c me r& 
joiiis avec vous , Monfîeur , du don 
que le Roi vient de faire à Madame vo« 
tre Sœur de l'Abbaye de Chelles^Sœur 
que je fai que vous aimez tendrement $ 
Abbaye pofledée autrefois » & prefcn- 
tement même défîréc par des Princef- 
fes. Mais dans Tctat des affaires pre* 
fentes , vous êtes un dangereux con« 
current, & les grâces du Roi ne peu- 
vent plus raifonnablement tomber que 
fur yos ferviccs. 

Le 
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Le Duc de Savoy e , après nous avoir 
laie peur» aeupeurauffii iladécampé 
la nuit du vingt- un au vingt-deux : ne 
pouvant prendre Toulon , pour fa con- 
Xblation il l'a Bombardée ; & n'étant 
pas en état de faire le mal qu'il vouloit f 
il a fait celui qu'il a pu. S'il fût venu 
huit jours plutôt ) nous étions mal dans 
nos affaires , mais il a donné le tems 
aux précautions , & au renforcement 
des Troupes» & faute de diligence & 
de bonnes mefures, il a manqué fon 
coup. M. dé Medavi fuit cette Armée 
dans fa retraite. ' ]e fai bien que pareil- 
le Armée iroit bien vite devant vous 9 
& qu^il lui en coûteroit pour le moins 
fon Arriére- garde. On nous di( ici 
que nous n*étes pas loin des ennemist 
cela nous fait efperer quelque Viétoire. 
Jevouslafoyhaite, & fuis avec un vé«^ 
ritable & refpeélueux attachement» 
Monfîeur, votre trés-humble, Sec. 

^ hlifmesi le %^,^OHt 1707. 

IF 
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LETTRE CLXVIII. 

1 

Vè compliment & de félicitation à 
Madame la Maréchalle Duchejft 
de f^illars. 

LE Roi 9 Madame , ne pouvoit dan« 
ner à Madame votre Belle - Sœur 
un plus noble Se plus digne prefenc que 
l'Abbaye de Chelles 5 des Princeflcs 
Tout pofledce, des Princcfles peut- 
écrerontdefîrée, 8c vousTavez heu- 
reufement obtenue. Cette grâce vout 
doit éc;re d'atitant plus agréable , qu'el- 
le p^pproche de vous une perfonne qui 
vous. 0Ct chère 9 & qu^ellc fait voir, l'eC- 
traie &: la confîdération que Sa Ma^fte 
apourle^fervicesduFrére» & pour la 
vertu de la Sœur. Je vous prie décrois 
i:e que perfonne ne prend plus de part 
que moi à votre fatisfaâion , & ne 
peuç-étre plus refpeâueufement que 
je le fuis ^ Madame, votre très hum* 
ble, &c. 

ANifmef^ le 15. Août X707. 
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LETTRE CLXIX. 

De pietés â Madame^ Arnaud. 

JE ne puisque louer 9 Madame , les 
bonnes difpoficions où vousétes 9 de 
vous détacher de tout ce qui peut vous 
retenir encore au monde, 6c de penfer 
ferieufement à votre falut. Les enr- 
bâras que caufent les affaires 9 les dé- 
goûts qu^elIes attirant , les paffions 
qu'elles excitent , les occafîons qu'el- 
les donnent d'offenfer Dieu 9 ou du 
moins deToublieri font des motifs de 
converfion & de retraite qu'il ne faut 
pas négliger 9 lorfqucleCiel nousiles 
fait fentir. 11 eft jufte que voua termi- 
niez votre Procès y & que vous mettiez 
ordre à vos affaires domeftiques i aïBn 
que dans une parfaite tranquillité d'efr 
prit & de cœur 9 vous puiffiez^ libre 
de toute affeâion mondaine, & toq-^ 
te occupée de l'Eternité, vousconfa- 
crer au Seigneur, fi vous en avez Tin- 
clination & le courage.Eprouvez- vous. 
Madame, priez, demandez à Dieu la 
grâce de vouloir ce qu'il veut de vous » 
8c celle de l'accomip lir. Si vous avez 
quelque vûëde vousdeftinerau fervi« 
ce des pauvres y accoutumez • vous à 

exer- 
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exercer la charité par les affiftances que 
vous leur donnerez. Quand vous aurez 
bien afFermi votre vocation , & que le 
tems fera venu de l'exécuter, vous vou- 
drez bien m'en donner avis» afin que 
je fâche ce que je puis contribuer de 
mapart à cette bonne œuvre. 

Ce n*^ pas tant à vous qu'à la vérité 
^ue j'ai rendu le témoignée dont vous 
n^f; rçmercieZa, Ms^dame la Prefiden* 
le de M. • • me paroît bien intention- 
née à vous rendre fervice^ pourmoi^ 
je fuis véritablement 9 Madame > vo* 
tretrès-bumble 9 &c. 

* A Nifmes% h %±, Septembre 1707. 

^L ET T R E C L XX. 

Defélicitation & it compliment j à 
Manfieur le Maréchal Duc de 
Barwik^ Grand (tEf^agne. 

Quelque plaifîr , Moniîeur, que 
nous ait faix laretraite du Duc de 
Savoye » je lui ai fçû mauvais gré de ne 
vous avoir pas donné le tems de venir 
du moins jufqu^à Nîmes.' Ce qui me 
confole , c'en de favoir que le Roi 
d'Ëfpagne vous attendoit , pour vous 
faire toutes les grâces i je ne dis pas 

que 
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que VOUS mentez j mais qu'il eft en état 
de vous faire» en reconnoifTance des 
ferviccs importans que vous lui ave2 
rendus. Conime vousfervez deux Rois 
enmémetems, Monfieur» nousefpe- 
rons que S. M.TrcsChrêûenne fuiyra 
bientôt l'exemple de S. M.CathoIijiuey 
& par des bienfaitsqui feront'^ds con- 
fidérables, Qc qui vous approcheront 
plus de nous -s vou^ marquera l^^ftinie 
qu'il fait dé votre pieté, de votre va- 
leur , de votre fagefle. Je prie le Sei- 
- gneur, que la Paix à laquelle vous au* 
rez beaucoup contribué, vous ramené 
dans ces Provinces, & nous donne lieu 
de vous renouveller au moins à votre 
paflage, lefincére&rerpeéhieux atta- 
chement , avec lequel je fuis , Mdn- 
fiéur, votre très-humble, &c. 

'^'A Nffmes^ lé i. OSohre 1707 

LETTRE CLXXI. 

De coffipUment & d^éUge ^ à Mut- 

fiîW VAbhé Vimi , rrkw de 

Saint Jean à^Aix. 

itTOus avez encore, Monfieur, tout 

V le feu de votre jeûncflc, & Ton 

diroit que vous avez pafTé votre vie à 

faire 
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faîte des vers* Ce que je trouve de 
plus loiiable, c'eftque vous choifîflez 
de bons fujets pour faire de beaux 
vers. Le mérite ne peut écbaper à 
votre èftime. Vous ne pouvez (bu£- 
frir que le monde ignore ce qu'il doit 
honorer, & vous vous chargez de fai^ 
re valoir les vertus Civiles & Ëccléfîaf* 
tiques qui font d'une grande utilité ou 
d'un grand exemple. M» Arnpux & 
M* r Ëvéque de Toulon > font deux ca-^ 
raâréres qui vous font honneur auffi^ 
bien qu'à eux. Vous avez fait grand 
plailir à Madame de Bafville. Faites^ 
moi celui de me croire .auffiparfaitçW 
ment que je fuis» Monfîeur » votre très** 
humble, ôcc* • 

LETTRE CLXXU* 

De compliment et d^elogé^ à Mm* 
JieurVAbbéBajUde. 

J*Aî reçu, Monfîeur, votre Livre do 
rinccédulité des Deïftes confondue 
par Jefus-Chrift. M Jurieu a toujours 
eu des opinions extraordinaires» & fo 
croyant infpiré de Dieu » lors mémç 
qu'il s'abandonnoit à fon imagination 

de- 



240 Lettres 

déréglée, il s'eft tait divers fîftémes de 
Religion que ceux de Ton parti même 
n*ont pu approuver. Il ne lui reftoic 
plus 9 après avoir foûtenu Tes vifiong 
& celles des Fanatiques » qu*à Ëivp« 
rrfer celles des Juifs fur la venue du 
Meffîe. Vous êtes loiiable , Monsieur » 
d*avoir armé votre- zèle contre une G, 

Îiernicieufe doéfcrine , qui dément tous 
es témoignages facrez , qui fe mocque 
des Prophéties , qui fous de vaines ef- 
perances/couvre l'accompliflement des 
véritables promefles , qui détruit les 
myftéres de Jefus- Chrift , qui tend en- 
fin à annuler le Traité de fa nouvelle 
alliance,& à ruiner l'Eglifc Chrétienne 
jufqu'au fondement. V8us avez eu de- 
quoi employer toute votre érudition 
pour la défenicdetahtdevéritezcom-» 
batuës. Les Prophètes, les Apôtres, 
Jefus -Chrift même vous ont fournis 
des armes invincibles. Vous avez éclair- 
ci les anciens Oracles, rendu les Pro- 
phètes intelligibles , fait valoir le nou- 
veau Teftament par l'ancien, & l^n« 
cîenparle nouveau, & vous avez fait 
connokrc aux incrédules Deïftes , s'ils 
ont voulu l'entendre , que Jcfus-Chrift 
cft le Fils du Dieu vivant. Je ne doute 
pas que Jurieu ne foit reconnu pour 
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tel qu'il eft avec fon opinion des Mi I^^ 
lenaires mircrablemenc renouvelléc. Je 
vous rends mille grâces de votre fou- 
venir 8c de votre prefent, & fuis par- 
faitement , Monfîeur, votre trèshum* 
ble, Sec. 

• A Nifines^ U S. OSobre 1707. 

LETTRE CLXXIII; 

De civilité & de compliment j à 
WhnfeigneurV Archevêque d'Arles. 

JObjMonfeigneury ne maudit pas plus 
triftement le jour de fa naifTance , que 
j^ai maudit les jours froids Se pluvieux 
qui vous ont empêché de venir ici. Vous 
m'avez pourtant confoléenmefaifanc 
luire ce jour heureux d'après la Touf* 
fainty où vous nous faites efperer Thon- 
neur de vous recevoir , Se de vous dire 
à loifîr avec quel attachement Se avec 
quel refpcâ: je fuis, Monfeigncur, vo« 
tre très- humble 9 Sec 

A Nifmet^ le 17. OSobre ijo^. 
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LETTRE CLXXIV. 

De compliment & et éloge ^ à Mon^ 
fiewr VAhhé du Jarry. 

ON m'a rendu foigneufemenc , 
Moafircur) (in Ëxcm plaire ^dc la 
belle Dificr cation que vous avez faite 
fur les Oraifons Fùhebres. Elle eft rem- 
plie de pieux enfeignemens& de réfle- 
xions judicieufes , qui ramènent cette 
efpece d'éloquence à fon vériMRe 
point 9 qui eft la religion Se la raifon 
dont elle fortoit quelquefois. Vous 
avez fort biçn raifonné ifur \ts règles 
qu'il faut obferver, Se (ur lesqualitez 
qu'il faut avoir 9 pour fe foûtenirdans 
ces éloges finguliers où Ton veut ho* 
norer les morts , édifier les vivans, Se 
rendre à Dieu comme un tribut des 
louanges 8c des fragilitez humaioeSé Si 
j'avois encore été dans ces fortes d'oc- 
cupations, j'aurois été fâché que vous 
eufliez ainfî découvert tous lesfecrecs 
de notre art. ^edissotrcartf car vous 
l'avez fort noblement exercé, Se vous 
pouviez bien, au litu des exemple! 
que vous avez^ cité^e nos Ouvrages » 
en mettre raifonnablement des vôtres, 
y ous avez fuivi votre modeftie Se votre 

ami-* 
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amitié dans cette Difltrtation. Je Tat 
lue avec plaifir & avec pudeur , & jo 
ne puis vous dire combieti j'ai été tou* 
ché des marques de teodrefTe ic d'e& 
time que vous y avez répandues ùit 
mon fu jet. Je vous prie de me les con- 
ferver » & de croire que perfonne ne 
fouhaite plus de vous voir en Tétat où 
votre mérite vous devoit avoir mis il 
y a long-tems, Se n'eft plus parfaite- 
ment que je le fuis, Monfîcur^ votre 
très-humble, &c. 

^ NiJmSf le i8* oSokrt 1707^ 

LETTRE CLXXV. 

De compliment & de félicitation % à 
Monfieur le Comte de Brancas. 

I 'Apprends avezplaiâr, Monfîear, le 
mariage de M. votre fila avec Ma- 
demoifcUe de Tache 9 dont voiis avez 
eu la bonté de me faire part. 11 fuâic 
que vous l'ayez conclu pour être re* 
gardé comme votre ouvrage , & pour 
mériter par conféquent l'approbatioa 
des perionnes qui vous honorent corn* 
me moi. Je ne puis » m'intcreflant au« 
tant que je le fais à tout ce qui peuC 
vous être avantageuxou agréable^ que 

L 1 me 
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jnc réjouir avec vous dclafatisfaflîon 
que vous enreflencez déjà, Scfouhai- 
ter que toutes les bénédiétions du Ciel 
y fucccdent félon vos dcfirs & les 
miens , étant avec un très -fîncerc 8c 
parfait attachement , Monfieur, votre 
très-humble» âcc. 

A Nifmes^ le \u Novembre 1707- 

LETTRE CLXXVI. 

Vt cmdoléance & âe confolation % à 

Madame la Marquife de 

Villejhanche. 

JE ne crains pas , Madame, d'inter- 
rompre votre douleur , en vous fai- 
fant part de la mienne fur la mort de 
M. le Marquis votre Epoux 5 je fai 
combien vous le regrettez, ôc les rai- 
Ions que vous en avez qui viennent 
toutes de votre cœur & du lien. Mais 
je fai aulîî les confolations que vous 
avez de l'avoir fervi jôfqu'i la fin, de 
l'avoir foulage dans Tes maux 9 d'avoir 
été témoin de fa réfignation & de fa 
patience , & de Tavoir vu mourir dans 
des di(pofîtions Chrétiennes. Perfonne 
ne prend plus de part à votre afflic- 
tion 1 8c ne peut être plus parfaitement 

que 
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que moi, Madame , votre très-hum'^ 
ble. Sec. 

A NiÇmesy le ï},J^0V^mire 1707. 

CLXXVII. 



De félicitation y à Madame la Ma^ 
réchalle Duchejfe de Barwik. 

LE Ciel, Madame 9 s'accoutume af- 
fez , ce me fcmble , à répandre 
fur Milord &: fur vous fcs béoédiâtions 
temporelles. Honneurs , dignitez , vic- 
toires, biens en Efpagne, & qui plus 
cft , Gouvernement ae Province en 
France: Mais ce que j'eftime plus que 
toutes ces prolperitez, c'cft que tout 
le monde s'en rejoiiit , & que perfonne 
ne les envie. Agrées que je continue 
à vous en taire mes complimens àme- 
fure qu'elles continueront , & que tou- 
tes les félicitations que j'aurai l'bon- 
neur de vous faire 9 foient de nouvelles 
marques de l'attachement Sc du re& 
peâ fincere avec lequel je fuis , Mada« 
me, votre trés-humble , &c. 

^ ÀÎGnfpeiliery U i • Décembre i-j^T* 
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LETTRE CLXXVIIL 

Ve civilité & de compliment^ à 

Monfieur le Maréchal Duc 

de Fillars. 

J* Ai fçû 9 Monficur , que vous êtes ar- 
rivé à la Cour » que vous y avez été 
reçu comme vos fervices le meritoient, 
& que vous avez pris quelque-^tems , 
comme de raifoo > pour vous délafler 
des fatigues de votre dernière Cam- 
pagne. Je ne vous crois pas fort en 
repos pourtant. La gloire que vous 
avez acquife ne vous occupe point ^ 
vous fongez à celle que vous voulez 
acquerir^ëc je fuis fort trompé , fî vous 
n*avez déjà fait les projets que vous 
devez exécuter le Princems prochain. 
Les Allemans ont beau prendre Ât% 
réfolutions de diligence, je compte que 
vous les préviendrez y & qu'ils feront 
encore dans leurs maifbns» que vous 
ferez fur les bords du Rhin. Nous 
fommes ici tenans les Etats delà Pro- 
vince. Vous favez nos occupations. 
Harangues, vifîtes» aâ&iresy don de 
trois millions , Se autres commiflions 
aflez ennuyeufes. Ce qui nous fait plai- 

fîr% 
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lîr, c*cft de parler fou vent de vous 
avec M. de Bafville,qui peut vous affû- 
rer de rattachement & du refpccbfin- 
cere avec lequel je fuis, Moufieufii 
votre très-humble, &c. 



LETTRE CLXXIX. 

De civilité . & de ampUment j à 

Manfiigneur r Archevêque 

d^ Avignon. 



M 



ONSEIGNEUR 



Cauroit ét4 pour moi une agréable 
furprife de voir a,rriver Votre ExçcU 
lence, &ç*auroitété une grande joye 
pour tous nos Etats afTemblez de voir 
un Prélat; dont on cqnnoît déjà le mé- 
rite , £( qui gagne toujours beaucoup^ 
à fe mpntrer. Mais nous nç pou^von^i 
qu'être édifiez de fapjp^licatioQ que 
vous donnez 4 vos fondions Ëpifcopa- 
les, & nous facrifions notre plaifîr à 
votre^èie. Vous aurez » Monfeîgneur» 
plus ih loifir» £csio^sp^qs4ebqiii,lieur 
une autre »npq^ Y WSî verrç;Er alpt^ 

L 4 tom- 
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combien vous êtes honoré de tous ceux 
qui ont l'honneur d'être vos Confrè- 
res. & principalement de celui Cjuieft 
avec tout rattachement & tout lercf- 
peél poffible , Monfeigneur , de Votre 
Excellence, le très- humble, &c. 

ji Montfellier^ U C. Decemlfreiyoj. 

LETTREXLXXX. 

Ve civilité & de nouvelles fur les 

affaires publiques y à Monjeigneur 

V Archevêque de SaragoQe. 



Mon 



SEIGNEUR, 



" En arrivant il y a quelque- tems en 
cette Ville, où les Etats Généraux dd 
la Province de Languedoc font aiTcm- 
blcz, je Teçûs la Lettre de Vôtre Ex- 
cellence , auilî polie 8c auili aimable 
que toutes celles qui me viennent de 
fa parc, qui me donnent des afluran- 
ces de fa fanté & des marques de fa 
préci^ufe amitié. Nous avions déjà ap- 
pris que le Château de Lerida s'étoic 
rendu, que nous n'y avions perdu que 
fort peu de mottde ,^ lÉt que cette con- 

i" ' quére 
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quête nous ouvroit le chemin à d'au« 
très qui feront plus faciles, & ne fe- 
ront pas moins avantageufcs. Nous en 
avons chanté le Te Deum avec beau- 
coup de folemnité, & nous efperons 
que nous en chanterons encore l'année 
prochaine. M. le Duc de Noailles a 
paiTéici) portant à la Cour de grands 
projets . de Campagne qu'il s'offre 
d'executer,moy ennant quelques Trou- 
pes qu*il demande, & tort peu d'argent. 
Notre Aflemblée a donné au Roi crois 
millions de Don gratuit 9 &deuxmil<i 
lions de Capitation. Les ennemis, fui- 
vant toutes les apparences, ipnt de0èiQ 
de recourir puiflamnient rArchiduc^ 
dont ils fentent la fbiblefie £c la perte 
inévitable , s'ils ne preffent Iciirs armet- 
mens. Mais celui à qui les vents & ik 
. mer obeiflent fera pour nous , 6c nous 
fommes à portée de prévenir leuris 
; mauvaifes intentions. Quand e(l-ce^, 
Moïifeigneor , que Dieu touché des 
.miferes de tant de Peuples , voudra 
bien leur accorder cette biienheureofe 
Paix, après k^y^Ue nous foupirons 
depuis.u long'tcms ? Les voeux & les 
. prières de Votre Excellence dans ces 
Fêtes de la Naiffance du Sauveur que 
je lui fouhaite ti;ès heureufes^poûrront 

L j bien 
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bien en avancer le recour au monde. 
Pour moi » je prierai le Seigneur en 
ce faine tcms, qu'il conferve à ion 
Ëglife un Prélat qui obferve & fait 
oblerverdexaétement fcs règles, qui 
exerce fi dignement fes Minifteres, 
Scque j'honore infiniment, étant avec 
toute la vénération po^ible, Monfei- 

Êncur, de Votre Excellence } le très- 
umble, &c. 

A Mùntfellfer y U lo. Ùecemtre 1 707. 

> 

LETTRE CLXXXI. 

De €ôndoléant€ & M emfoïation j d 
MadîmoifilU de Mêntclar. 

• 

Combien d'images die mort , ma 
chère Fille > ont pafle depuis peu 
fous vos yeux dans votre famille! Père, 
fœur y oncles en moins d'un mois. Vous 
avez bien appris cçmmcm on meurt, 
& vous avez connu par* là Timportance 
de bien vivre. Je vous fais fur toutes 
ces pertes mes cooiplimeos, & vous 
laifie faire vos rcflénUms. Comn^evous 
ne tenez guerts aam4>n^, &q0e&$ 
biens ni fes vanités âe vous touchenc 
point, vous rendez vos devoirs à tous 
vos Proches mourans fans îmcrét & 

fans 
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fans efperance 9 & vous n^avcz en vûë 
que d^ gagner le Ciel par les offices 
de charicé que vous exercez à leur 
égard. l\ tïp fi^iïl; pa^t^ffi quop^rfa* 
tigue ou par affliâiosi vous afïoiblif- 
fîez votre fanté. Elle vous eft neccflai- 
rc; pour les ^cfleinsqifevQus^ayeZs & 
ce daitêtrç une partie d# votre pie^ 
q.ae de vous maintçnic en état de la 
pratiqvfpr, qijand vqus arriverez oà 
Dieu vous appelle. 

Je vous fuis obligé > machcreFilIe^ 
du foin que vous avez pris du don 
qu'on a fait à la Croi:^ de faine Ger*- 
vafi. Nou$ avpns conc^çtcM. D. 8c 
mqi les moyens d*^tre paye? qe ce lè^s 
pieux. Nos Etats avancent 9 Se je fuis 
toujours avec le même zèle t ma cherc 
Fille^ votre très- humble ^&c. 
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LETTRE CLXXXII. 

Ve cmfitment , à Monfieur V Mbé 

Menard. 

J' Aî eu beaucoup de plaîfir ^Monficur^ 
d'appreifdrc par votre Lettre, qu'c 
vous avez enfin quitte votre Campa- 
gne, & qud vous voilà pourtour THi- 
ver à Paris. Jen'arpais douté quèvous 
n^ayez eu beaucoup de joye, de la no- 
mination deM.rAbbédeBourlemônt 
à r Abbaye de Saint Vincent de Mets, 
& vous avez bien jugé que j'en aurois 
iaudi) fa qualité, fon mérite, fes em- 
plois poiîvoient lui feire efpercr quel- 
que chofe de plus, mais il eft content, 
& c*eft aflez. Que je le ferois dans la 
fuite ^ fi le Roi vouloit bien vous faire 
auffi quelque prefcnc qui vous mît un 
peu plus au large dans vos affaires f 

Nos Etats avancent $ trois millions 
de Don gratuit , deux rnillipns de Ca- 
pitation accordez au Roi , une infinité 
de créations de Charges & d'Impôts 
qu'il faut ou racheter ou fupporter, 
les Billets deMonnoyepardeflustout. 
Il faut recourir le Roi , les befoinsfonc 
grands, 8c les miferes le deviennent. 

La 
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La Faix , la Paix« Aimez moi toujours » 
& croyez -moi autant que je le fuis, 
'MoDÛeuf 9 votre crés*huinble , ^c. 

A Montpellier^ le 17. Décembre 1707. ' 

LETTRE CLXXXIII. 

De remarcmentr mménie. [ 

JE compte^ Moofîcurs fur la {incer 
rite des voeux que vous faites pour 
moi au commencement de cette année. 
Je reconnois. bien qu'il n^entre dans 
votre compliment ,. ni.coûrume, 1^ 
bien féanqe. Tout y^ft incliiiatiog Se 
bonne amitié» De mon cpté, il n'y a 
lloo plus qu'eftime & reconnoifiancc* 
Nous n'avons qu'à prier le Seigneur 
que ce commerce dure long-cems s 8c 
^que nous nous renouyellions encore 
quelque apnées , :vpius vos foùbairs , Se 
moi mes rcmerçîmeos. Je fuis » Moq« 
^eur» encieremenc à vous. 

* A AîentpelUer , le z. Janvier 1 708. 
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LETTRE CLXXXIV. 

De renier ciment & de compriment , â 

Mtmjkur de Sandricourt j Gau^. 

verneur de Ntfmes. 

JE ne pouvois > Monfîcur, commen- 
cer plus agréablement cette année 
que vous avez la bonté de me fouhaiter 
heureufe , que par la nouvelle que vous 
me donncx de votre arrivée à Paris dans 
une parfaite fanté. La longueur du 
voyage Sc le mauvais tems nous avoient 
donné quelque crainte , & nos vœux 
vous ont accompagné jufqu'au lieu de 
votre repos. Nousies avons renouvelle 
au commencement de cette année , & 
je puis vous afliirer que pcrfonne ne 
s'intereflc plus que moi à tout ce qui 
peut regarder votre fatisfaftion. Je voys 
rend très - humbles grâces des offres 
obligeantes que vous me faites pour le 
Pais où vous vous trouvez. Je voudrais 
de mon côté pouvoir vous être de quel- 
que ufagc en celui-ci, & vous témoi- 
gner par mes ferviceslefincerc&par- - 
fait attachement avec lequel je fuis y 
Monfîeur, votre très-humble, &c. 

A MêntfMUr ^ h ^.Janvier 170Î. 

LET- 
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LETTRE CLXXXV. 

De compliment j à Madame la Fre^ 
fidente de Marbeuf. 

Etre siflïïré de votre fanté}. Mada- 
me > avoir de nouvelles marques 
de votre fouvehir» c'efl un aflez bon 
commencement d'année. S'il fuffifoit 
de vous lafouhaiterheureufè» ou que 
j'eufle en main les bénédiâ:ions que 
je vous foubaite, vous n'auriez rien 
à defirer. 

J'ai^ vu par le mémoire que vous 
m'avez fait Thonncur de m'envoyer» 
la trifte fituation d'affaires où vos Etats 
fe font trouvez. Vous jugezbten que 
les nôtres ne font pas moins agitez. 
Impôts ) création de Charges » fuppref- 
fion d'autres , Billets de Monnoyes > 
emprunts exceffifs , Se autres fâcheù(es 
& ioériubles ruines nous affligent fort» 
& nous font &ire des vœux très*ar« 
àcps pour la Paix* 

Vous voulez bieOf Madame ^ que 
je vous 4emande des nouvellfis de rô- 
tie chère fille du Calvaire ... Ce n*eft 
pas fi elle eft auffi fervente ceae an- 
née-cî que l'autre, fi elle porte gaye« 
ment (a Oroix, fi elle à rompu tous 

les 
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les liens qui peuvent attacher au mon- 
de ^ je fuppofe tout cela: mais fi elle 
fe porte bien , fi elle prie le Seigneur 
pour nous, (î elle eftprêteà confom« 
mer fon Sacrifice. Je demande au Ciel 
pour elle la perfévérance , & je fuis 
très - parfaitement , Madame , votre 
très -humble, 8cc. 

A MontpêUier , le 6, Jcumier i yoS* 

LETTRE CLXXXVI. 

Ve félicitation , à Monfeiff^eur 
VEvique de Carcàjjmne. 

LE choix , Monfeigneur » que le Roi 
vient de faire de M. l'Abbé de Ro- 
chebonnc pour l'Evéchc de Noyon , 
nous a tous réjouis ici 9 tant par l'hon- 
neur qu'il fait au Clergé > que par la 
fatisfaâion que vous en avez. Il joint 
le mérite à la qualité » Se il a tout ce 
|u'il faut pour remplir dignœient un 
liège fi noble & fi éclatant. L'Eglife 
eft accoutumée à être gouvernée par 
des Perfonnes de votre Sang, & il eft 
Torti tant de grands Prélats de votre 
Famille 9 que celui-ci .avec Tes talens 
perfonnels Se Tes exemples domeftiques 
ne peut qu'honorer fa dignité 9 & s'ac^ 

quitter 
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quitter comme il faut de fonMinifte- 
re« Je vous fouhaite une vie douce Se 
heareufe, & fuis avec tout Tattache* 
ment & tout lerefpcârpoffible, Mori- 
fcigneur, votre trés-hutnble» &c. 

LETTRE CLXXXVir. 

De civilité & de recommandation > 

à Monfieur de FiUegli , Çonfeiller 

au Parlement de Touloufe. 



j 



E me confole , Monfieur , d*étrc for- 
cé d'avoir un procès, depuis que je 
fai que vous ferez mon Rapporteur. 
Quelques-uns de vos amis Se des miens 
qui font ici m'en ont félicité , & m'ont 
offert même leurs recommandations 
auprès de vpus^ mais je les en ai re-* 
mercié» & j'ai crû qu'il valoit mieux 
vous laifFer tout entier à votre équit^ 
& à votre juftice naturelle. Je vous prie 
pourtant d'avoir égard aux chicanes 
qu'on me fait, & de me croire très- 
parfaitement, Monfieur, votre très- 
humble, &c. 

LET- 
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LETTRE CLXXXVIir. 

De compliment j à Madame la Du- 
chejfe de Roquelaure. 

C'Eft la coutume , Madame , de fou- 
haicer les premiers jours de Tan 
aux perfonnes qu'on honore , fatisfac- 
tion , repos ) bonheur 9 falot , & tout ce 
qui peut leur être avantageux ou 
agréable. Pour moi, je fens que tous 
les tems fe reflemblent. Et quels fou*" 
haits puis -je faire pour vous chaque 
année , que je ne les fafïe chaque jour ? 
Les Etats vont toujours leur train. 
Nous avons pafTé les Fêtes fort dévo« 
tement. Le Sermon de Noël fut une 
fatyre de commande contre TOpera » 
avec des cxprcffionsSc des images bien 
éloignées de celles d'un Enfant Sau- 
veur & d'une Mère Vierge Je fai qu'on 
vous en a fait le détail. Ce qui fut fâ* 
cheux au Prédicateur » c'cft que le len- 
demain il y eut beaucoup moins de 
gens à TEglife , & beaucoup plus à 
rOpera. M. le Duc de Roquelaure à 

3ui fans doute cette déclamation sHi- 
reflbit, fut par malheur au Sermon 
de fa ParoifTe ce jour - là , 6c le coup 

porta 
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porta fur le grand Auditoire, & noa 
pas fur le grand Auditeur qu'on atteo* 
doit/ 

Nous venons de célébrer la Fétc des 
Rois chez moi , en mémoire de celle 
que nous eûmes t*honneur de célébrer 
avec vous , Madame , Tannée pafFée. 
M. le Duc , M. de Bafville , & fix Evo- 
ques choifis i tout s'y eft paflé fort 
;aycment, & je doute fort^ que 
lors là magnificence» la grandeur 9. 
& la fuite des plaifîrs qu'on trouve à 
la Cour, & que vous tâchiez de faire 
trouver ici quand vous y ctiçz, nous 
ayons eu moins de fu jet d'être contens 
de notre petite répililTance EpifçOi- 
pale. 

Nos Etats feront bien-tôt finis » Sc 
dans Quinze jours je me retirerai dan» 
ma réudence , où je prierai le Seigneur 
qu'il vous maintienne en fanté y & vous 
ferai fouvenir quelquefois avec quel 
refpeét je fuis , Madame, votre très-* 

humble, Scc 

« 

^ Jttatpellier , l*i, Ramier 17c 8« 
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LETTRE CLXXXIX. 

De félicitation j à Monfieur le Comïe 

de Grignan j Lieutenant Général 

en Provence. 

JE vous dois» Monfieur » & je vous 
fais avec plaifîr mon complimenteur 
le choix que le Roi a fait de M^ l'Ab- 
bé de Rochebonne pour TEvéché de 
Noyon. L'acquifition que rEglifefait 
d'un digne Sujet , & la fatisfaâion 
que vous avez de le voir placé dans 
un des plushonorables Sièges de Fran- 
ce , m'obligent à vous en témoigner 
ma joyc. Il eft fort i de votre Famille 
tant d'illuftres Prélats qui ontrfagement 
gouverné de grands Diocéfes» & fait 
honneur à leur dignité , que nous ef. 
perons que celui - ci ne fera pas moins 
édifiant, ni moins utile à l'Ëglife que 
les autres. Je fouhaite que tout le cours 
de cette année continue à vous étrb 
heureux » & que je puifTe fouvent vous 
témoigner l'intérêt que je prends à 
tout ce qui vous regarde , Se le iîncere 
& refpeétueux attachement , avec le- 
quel je fuis , Monfieur » votre très- 
humble , &c. 

^ Montpellier t lei/^,Janvierijo9. 

LET- 



DE M. F L E C H I K R. Z6t 

LETTRE CXC. 

De condoléance j à Monjitw le Prieur 

d^Aubort. 

J'Apprends, Monficur, la perte que 
vous avez faite de MonGeur votre 
frère le Confeillcr. Je fai que vous Ta- 
vcfz affifté dans fa maladie \ vous le de- 
viez, & je vousjcn loue. Il f^ut aider 
à bien mourir ceux même avcc^ qui 
nous avons eu peine à bien vivre. Vous 
avez toujours le cœur bon quand la 
Religion ou la nature le demandent , 
& ]e m'ailure que vous avez plaint ce 
bon Magiflrat , Se que vous priez le 
Seigneur pour lui. Vous l'avez pleuré 
comme frère, il auroit étéàfouhaiter 
qu'il vous eut obligé de le regretter 
comme ami. 

A M9»fpeU$er > leiy ^anv'fer 1708. 
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LETTRE CXC!. 

civilité & 4e complimenU à Mâ^ 
dam de Bmhmy Supérieure des 
Dames Augujlines d'Avignon. . 

IL cft vrai, Madame, que c'eft une 
grande avanturc que la Royauté de 
MadcmoifcUe de Baculard. L'honneur 
que vous lui faites de prendre part à 
fon élévation, en fait toute la gloire. 
Je lui fouhaite de plusfolides profpe- 
ritez durant le cours de cette année. 
Je veux dire le bonheur de profiter des 
bons exemples qu'elle voit , 8c des bons 
cnrcigncmens qu'on lui donne. Te lui 
fai bon gré de Poccafion qu'elle me 
procure, de vousrenouvellcrla recoii- 
noifiance & la confîdération particu- 
lière avec laquelle je fuis, Madame, 
votre très* humble , &c. 

A M^tpellier , ieij. Janvier 1 708, 

m 
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LETTRE CXCÏI. 

De compUmfitj àMonfiewttEflan- 
cheau^ Secrétaire des Commande, 
meus de Monfeigneur le Dau^hm,i 

C'Eft une grande joyc pour moi, 
Monfîcar , de favoir que vous avez 
la bonté de vous (buvenir d*un de vos 
plus anciens & plus fidèles amis. J'aurai 
toujours de mon côté le même cœur, 
& toutes les années à votre égard fc 
reflcmbleront pour moi. Je me fuis fort 
informé de votre fanté, &de tout ce 
qui peut vous regarder. M. de Bayar 
«d'autres m'ont faitleplaifirdcm'cn 
rendre compte, fc fouhaite que vous 
paffiez cette année-ci , comme nous en 
avons autrefois paflfé beaucoup d'au- 
tres. J'attends toujours la nouvelle de 
quelque mariage de votre famille. PiJj 
ou Fille ils méritent d'être heureux. 
Permettez moi de faire ici millecom- 
plimensà Madame d'Eftancheau,& de 
vous aflïïrer que je en fuis pas moins 
encePaïs-ci, que jel'étois en celui où 
vous êtes", Monfîeur, votre, &c. 

A Mta/ftilier , /» 1 7. janvier 1 70t. 

LET- 
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LETTRE CXGIIL 

De compliment & de félicitatim ^ à 

la Sœur Agnez^ de la Croix 

de Rennes. 

JE ne fuis pas moins attentif qtie 
vous 9 ma chère Sœiir, à ce gui peut 
contribuer au bonheur que vous fou* 
haicez, 8c que le Seigneur vous prépa- 
rc. Je vois dans le cours de cette nou- 
velle année un jour heureux qui met* 
tra le (ceau à votre vocation , & con- 
fommcra votre facrifice. Vous ne vi- 
vrez plus que pour Dieu , & vous ne 
compterez plus que fur les années éter- 
nelles. Je vous prie de vous fouvenir 
de moi dans ces momens. favorables, 
où vous confacrant toute entière, vous 
ferez des vœux utiles pour vous Se 
pour les autres. Pour moi , je lèverai 
les mains au Ciel , ma chère Sœur , Se 
j'aflifterai en efprit à la cérémonie à 
laquelle vous vous préparez , 8c qui fera 
tout le bonheur de votre vie. 

A MontftUier^ le ï9» Janvier i^o^f 
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LETTRE CXCIV. 

De civilité & de compliment , à 
Monfieur de Sandricowrt » Gou^ 
verneur de Ni/mes, . 

NOus voici t Monfieur 9 revenu! 
des Etats , je les ai pafTé fort dou- 
cement , & je me retrouve encore plus 
doucement chez moi. Uo des premiers' 
plaifîrs que j'ai eu 9 a été d'apprendro 
que vous étiez en bonne famé , &qua 
l'air de Paris vous étoit plus favorable 
que celui de Niimes. Je fouhaite que 
VQfi^ vous V trouviez toujours mieux » 
QQD.pas fi-biei) pourtant que vous mé- 
prifîeZy ou que vous oubliez, ce Païs« 
ci. J'efper-e que le beau tems vous y 
ramènera, & que nous pourrons vous 
y dire que perfonne ne vous y attend 
avec plus d'impatience que moi , & ue 
peut; être plus parfaitement que je le 
fuis 9 Monfieur 9 votre très-humble j^ 

^ si/met j h 8. Février 170! • 
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LETTRE CXCV. 



Ve ftlkiïatim \ à Monfiigneur 
rEvéqtu, éi Mârftilk » nommé 
à l^xÀr€be%>éché ^ Aix. 

VOus oc m'avei pus crû , Monfçi* 
gneur , îndifiérent lur la nouvelle 
dignitéquc le Roi'vous a donnée. Vous 
Toilà Arcbcvêiiae dans une Province 
eue vous aimez & qcri vous aime » où 
vous éccs déjà €<wmi'& honoré, &oà 
vous «jpdrceitz Ww pour TEglifc , foit 
pourTEcat^ tinetfurhôritéfage&gra- 
cteofe. Je f«i le tcgrcr qu'à votre Ttou^ 
peau de vous p^wtee ^ mais vous-iic 
vous en éloignez, pas beaiaeoop , 6c il 
tura la oonldlation de vous voir au- 
deîfus de lui , 6c* vivre encore pref- 
i^e fous votyeox. Perforitïe ne prend 
|rlus de purtqtie moi à votre éléva- 
tion , & ne peut toe avec phis d*at* 
lachewent & de terpeâ que je le^Tuis » 
Monfeigneur, votre très-humble, Scc. 
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LETTRE CXCVI. 

Defélicftatim , à Mmfeignewr VEm 

QjUoiqae tous ibyez bien déciché 
'du monde, Mbnrdjgtietir, defcs 
vanitcz & de (es richcffes , jefoupçott- 
ne pourtant que vous avez eu quelque 
plaifir ) du choix que le Roi a fsdt de 
M. DefEuarecs pour t^adminiftration de 
fes Finances » & c^eft dans cette vue 

3ue je vous en féïîdte. Ort eftbien laife 
e voir revenirdansirotrcMaifonufne 
Charge dont les fon£Hons font toâ-* 
jours fi utiles, & aujourd'hui fînecef« 
faires à l'Etat. On s'cft fi bien trouvé 
de l'oncle, qu'on doit tout cfperer du 
neveu.. Agrées que je prenne part à 
tout ce qui peut vous erre tfgré^ble » 
& fur -tout que je poifffc vous a-ffûrer 
qu'on -ne peut être avec plus d'attache* 
mentScderefpeâquejclefuis, Mon*^ 
feigneur , votre très- humble , Sec. 

A Nifmcs f le f« Mars x^oS. 
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LETTRE CXGVIL 

Vi civilité & de compliment j à 
Monfeigneur VEvéque deBesiers. 

MOnfieur M. •. • votre Diocèfain & 
noire Chanoine , Monfeigneur^ 
m'a rendu votre Lettre, &ai*a donné 
des nouvelles de votre bonne fantc. 
Vous pouvez juger fi j'ai pris piaifîr à 
lire les maraues de votre fouvenir , 
& a le queuionner fur vos occupa* 
tions» fur votre repos» Se fur-tout ce 

3ui vous interefle ou qui yous regar* 
e. f*ai appris avec plaifir les parties 
que vous avez faites avec M. l'Evê- 
que d'Agde & M. Margon. Il n'y peut 
avoir nulle part meilleure compagnie, 
{ejour tranquille , bonne chcrc, con- 
verfation agréable , récréation honné* 
te, amitié fincere« Que ne puis-je avoir 
parc à ces Fêtes innocentes que vous 
vous donnez de tems en tems I Je ne 
puis y être prefentque par mes deûrs^ 
& par la mémoire obligeante que vous 
voulez bien y faire de moi. ' 

Vous vous réjouiflez du retour en 
France d« M. le Maréchal DucdeBar- 
vrikj n'efperez-Vous pas qu'il ira en 
£coflè| & qu'il aura rhonneur y après 

avoir 
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avoir maintenu le Roi d'Efpagne fur 
fon 'Trône , d'aller remettre le Roi 
d'Angleterre danslefien?Sa religion, 
fa fagelTe y fa valeur femblent le def«- 
tiner à de grandes choies. Je lui fou- 
haite Se à Madame fon époufe tout le 
bonheur 8c toutes les fatisfaâions qu*ils 
itieritenr. Aimez-moi toujours, mon 
cher Prélat , & croyez - moi avec un 
tendre & refpeâueux attachement » 
vorre très- humble, &c. 

^ Nfmes^ le 15. Mars X70S. 

LETTRE CXCVIII. 

Ve condoléance j à Monfieur dt Mar^ 
gon j Brigadier des Armées du Roi. 

VQus avez perdu depuis peu M* 
votre pcre , Monfieur , âgé de cent 
ans, plein de famé 8c dé mérite: Il n'a 
connu ni les maux, ni les remèdes qui 
nous font pafler de fî triftes jours $ il 
a confervé jufqu*à la fin fa raifon Se 
fa pieté-, il a vécu en homme de bien, 
& il eft mort au milieu de fa famille 
comme mouroient autrefois les Pa« 
triarches. Il ne faut donc pas tant re« 
gretter de ne Tavoir plus, que loiier 
.D \eu de Vavoir gardé fi long-tems. Sa 

M 3 viç 
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vie il fage vous I&ifle de grands exem* 
pleS) & fa veiUcflè fi faine vous laifle 
de grandes efperances* Je fai les beaux 
jours que vous avez paffe à Agde avec 
nos deux aimables Prélats. Que ne fins- 
je à portée de ces agréables parties pour 
me réjouir avec eu^ & avec vous. Je fuis 
ravi que M« votre fils vienne réfîder à 
Nifmes. Il y tiendra votre place. Ilfait 
combien je Teftimei & il pourra vous 
faire favoir fouvent qu'on ne peut être 
plus parfaitement quejelefuis, Mon« 
fieur» votre trcs-humble, &c, 

A Nifmv, le 13. A/tffi 170S. 

LETTRE CXCIX* 

l^e compliment & de félicitatim j à 
Madame la Prefidentede Marbeuf. 

JE loue Dieu 9 Madame, de la grâce . 
qu'il a fait à notre fainte fille, de * 
l'avoir conduite enfin jufqu'au fommet 
du Calvaire, & d'avoir accepté en 
union de /on adorable facrifice , celui 
qu'elle lui a fait d'elle* même. lia voilà 
Profefle , c'eft-i-dire au comble de fcs 
fouhaits » ne tenant plus au monde par 
aucun endroit, & reçue au nombre de 
ces Vierges faintts qui fuiventr^goeau 

par 
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par tout où il va. J'ai grande confiance 
aux prières qu'elle a bien voulu faire 
pour moi dans ces heureux momei>{ 
de fâ conféçration^ où le Ciel n'avoic 
rien à lui rctufer ni pour elle , ni pour 
Ces amis« Je prends part à ta joye & à 
U votre. M. l'Ëvéque de Saint Malo 
parle > en faiat & fage Prélat y de Télé- 
vation de M. Defmarets fon frère. Le 
Roi^en le chargeant de l'adminiftrat ion 
de Ces Finances» ne ppavoit en ce tems* 
ci lui impofer un plus pefant fairdcau. 
Il faut fournir dequoi foûtenir une 
guerre fanglantç Se ruïneufe , aux dé'* 
pens de la vie & de la fubftance desPcu^^ 
pies, & fe faire une efpece de juftice 
fauvage , d'épuifcr les forces de TËtac 
pour Te défendre , & d'affliger les ri- 
ches 8c les pauvres par des Loix du- 
res y quoique neceflaires. On eft à plain- 
dre dans ces places , 8c devant Dieu» 
8c devant les hommes. Je fuis bien 
aife que Monfeigneur de Rennçs ait 
le plaifir de voir établir Mademoifèlle 
de B. agréablecoent« Je yfous pm de 
vouloir bien le faire quelquefois fou« 
venir de moi , 8c fur tout de me croire 
auffi parfaitement que je le fuis, Ma* 
dame, votre très- humble» 8cc. 

J Nifmesy le lo. Mars i7oa« 

M 4 LET- 
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LETTRE ce. 

Di civilité & de compliment ^ d 
Madame la Duchejfe de Roquelaure. 

DEpuis mon retour des Etats , Nla« 
dame , j'ai été fi accablé d'affai- 
res plus pénibles & ennuyeufes qu'im- 
portancesique mes petits devoirs m'ont 
prefque ôté les moyens de remplir les 
grands. Ce n'eft pas que]elesaye ou- 
blié. M. le Duc a eu la bonté de oae 
faire favoir de vos nouvelles , & vous 
aura fans doute mandé remprefleme&c 
que j'ai eu d'en apprendre. Vous fa- 
v<eZ| Madame, combien je m'interefle 
a votre (anté , à vot^e repos, à votre 
gloire > à tout ce oui vous regarde «•• 
On ne vous a pas laifTé ignorer les (b- 
lemnitez du mariage d'une de vos 
amies , les divertiflemens , les fêtes , 
Jes prefentsi lajoye & la fatisfaâion 
mutuelle des maricz.Madame laDoiiai- 
riere auroit pu les rendre plus riches, 
mais non pas plus heureux qu'ils le 
font, & qu^apparemment ils le feront 
i^un & l'autre par leur fagefle. Pareil- 
les nouvelles font les grandes de ce 
Païs. Nous< laiflbns au votre les grands 
événemens, les mouvemens des Roy au- 

mes> 
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<ineS|lerécablifleinetic des Rois, Iedé« 
rangement de tous nos ennemis, les 
efperances d'une floriflanteCampagne^ . 
& plus encore d'une paix prochaine. 
Je vous fouhaite , comme on fait ici , 
les bonnes fêtes , Se fuis avec tout 
rattachement & tout le refpeâ 
poffible , Madame ) votre très-hum« 
ble, &c. 

A Ni/mes ^ le y Avril 170 S. 

LETTRÉ CCI. 

De condoléance ^ à Monfeigneur 
TEvéque de Lavaur. 

L'Incertitude où j'ai été , Monfei- 
gneur, fi vous étiez à Lavaur ou 
à Paris 9 a retardé le trifte compliment 
que î'ai à vous faire fur la mort de 
M. votre père. Quoique fon âge & les 
indifpofîtions , qui Taccompagnoient 
ordinairement , duflent vous y avoir 
préparé , je ne doute pas que vous n'en 
ayez été touché fenfîblement. Je vous 
prie d'être bien perfuadé que perfonne 
ne s'interefle plus fîncerement que moi 
à tout ce qui vous regarde , Se ne peut 
écre avec plus de refpeâ: Se d'attache- 

M $ ment 
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ment que je le fuis , Monfelgoeiir 9 
votre trés-humble, £ce. 

A Nifmes , hxo, 4vr$l fjoZ* 

LELTRE CCII. 

D'hométêté & éPafaires , à M. de 
f^alemot^ AbbédeS.x^uf 

% fuis bien aifc,Moiîlîcur, de vous 
avoir prévenu ail fujet de la Cure 
D- • .Connoiflaoc , comme \t fais 9 le 
zclc que vous avez pour TEglife en gé- 
néral , & pour votre Ordre en parti- 
culier^que vous gouvernez fî fagement- 
jj'ai crû que je devoii me confier en- 
tièrement à votre choix, pour le Sujet 
à qui vous voudrez remettre la coq- 
duite d'une Paroifle qui vous appar- 
tient > &rque je regarde comme une des 
principales de mon Diocèfe* Cçft uo 
Peuple aifex docile , & qui déférant 
volontiers à celui qui le gouverne » 
mérite d'être bien gouverné. Les deux 
Religieux que vous me propofez \t$ 
premiers me paroifient d'un bon carac- 
tère; celui de Bourgogne & celui de 
Niflê. Lefavoir, lapleré, le^èle ac- 
compagné de prudence Se de charité 
^ font les qualitez.d'un bon Pafleur. Je 

rece- 



recevrai avec plaîir celui que vous 
aurez choifî des deux, j'écris ^ ^« À . •> 
àe préparer fa deini0}Qn, H^ureusf 
d'avoir pu faire quelque cHofe qui aie 
pu vous plaire , oC vous témoigner Iç^ 
uQcere & parfait attachement avec le- 
quel je fuis, Monfîeurj votre tré$-faiiixk< 

bic, &c. 

A Nffmejf le 50. Avril X70J; 

LETTRE CCIIL 

De etmdêléance & de cùnfûïéthn^ 4 

Monpeur deCofmdê^ Tréfirier 

de France. 

JE fuis fenfiblement touché ^ Mot^ 
fieur , de la mort de Madame votre 
Epoufe.Pcrfonne h> tant mérité d'être 
honorée pendant fa vie , perfonoe i}e 
mérite tant qu'on la regrette. Elle étoit 
faite pour pratiquer U vtrcu ^ pour 
l'infpirer aux autres. Il n'y a point eu 
de bonnes œuvres commencées ou ré- 
tablies de fon temsà^MontpelIier^ où 
elle n'ait eu part ^ ficdont elle n'ait pris 
foin dans la fuite. Sa pieté a été folide 
fie perfévérante. Elle laifle de grands 
exemples à cette Ville &à (a Famille. 
Vous qui la connoiffiez mieux > Mon^ 

M 6 fieur» 



%76 L E T ^T R E S 

ficur y & quî avess'été non-feulcmcnt 
le témoin , maïs encore le compagnon 
delà plupart de Tes dévotions, oc qui 
d'ailleurs étiez uni depuis tant d'an- 
nées avec elle par des liens d'une faîntc 
& douce Tocieté, vous avez plus de rai- 
fon de fentir votre perte & de vous en 
affliger. Mais auffi vous avez plus de 
fujet de vous confoler , dans l'efperan- 
ce que le Seigneur Ta reçue & récom- 
penfée des peines qu'elle a prifes, & des 
.charitcz qu'elle a exercées en ce mon- 
de. Je ne perdrai pas la mémoire dans 
mes prières, de Tamitié qu'elle m'a tou- 
jours témoigné, & je m'cftimcrois heu- 
reux , fi je pouvois vous faire conrioître 
à vous & à ^oute votre famille le parfait 
attachement^ & la confidération par- 
ticuliere avec laquelle jç fuis , Mon- 
fîeur, votre trèS'humWe, &c. 

^ «i/ww, /• 7. Xf(W 1708. 
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LETTRE GCIV. 

De remerctment, à Mon/leur Sartre ^ 
Seigneur de Caveirac. 

JE ne puis afTez vous remercier, Mon* 
fîeur » de la bonté que vous avez eue 
de me pfi^cer votre. belle ficdélicieufe 
mairon* j*ai joui de toutes les douceurs 
& de tous les agrémens d'une Campa- 
gne agréable Se bien cultivée. Tout y 
eft propre , tout y eft fleuri ou ver- 
doyant. Les Fêtes me rappellent à Nif- 
mes % Se comme mon premier foin en 
entrant ici a été de reconnokre Se de 
fentir le plaifîr que vous me faifiez % le 
dernier en fortant fera de vous en té- 
moigner ma reconnoiflance , en vous 
aflurant qu'on ne peut être plus par- 
faitement que je le fuis 9 Monfîéur» 
votre trés-humSle» Sec. 

A Caveirac^ U x4« Mai tjoî. 

m 

W 

w 
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LETTRE CCV. 

De civilité & de cimfUfntnt , A 

Son Excelletice , Monftigtuur 

V Archevêque d'Avignon, 



ON SEIGNEUR, 



M 

J'avois eu des efperaoces agréables 
de rhonncur de voir Votre Excellence 
dans la délicieufc retraite de Caveirac 
J'y ai pafTé quelques jours tranquilles 
dans le Printems , où rien ne raanquoit 
pour les plaifîrs & les douceurs de U 
campagne, qu'une Compagnie exquife 

3ui répondît aux agrémcns du lieu & 
c la faiton. Mais vous étiez, Mon- 
seigneur , dans la ferveur de vos fonc- 
tions Apoftollqucs, dont le bruit vc- 
noit jufqu'à nous. J"ai appris même, 

Ïù'aprcs avoir pwté le poids du jour 
c de la chaleur, vous avex été quel- 
que tems incommodé de vosfatigues> 
& que votre fanté vous eft revenue 
avec le repos. Tai eu du moins aflez 
fouvent la confolation d'oiiir parler, 
& de parler moi-même de Votre Ex- 
cellcnce, Mcflieurs 8c Dames, Dévots 

& 
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& autres» Séculiers & Réguliers » touc 
la loUe»tout Thouore également* L'Au- 
tomne approche y Caveirac ferapeut«* 
être libre, les jours plus beaux & tem- 
pérez, les promenades plus commodes, 
& je pourrai vous y réitérer les aflu« 
rances de l'attachement fincere & du 
profond refpeâ avec lequel je fuis , 
Monfeigneur, de Votre Excettcnce, 
le trés-hufloble t &c. 

A Nifmes% le 14* Août 1708* 

LETTRE CCVL 

De condoléance » à Madame la Maré^ 
chaïle DucheJJe deNoailles, 

J'Ai été I Madame, toujours trop ae«i 
taché à M. le Maréchal votre Epoux 
pendant fa vie, pour ne pas vous té« 
moigner le fegretquej*ai de fa mort, 
6c la part que je prends à la douleur 
que vous en avez. C'eft une perte non- 
(eulemenc pour fa famille , mais enco- 
re pour toute la Cour, 8c pour toutes 
les Provinces où il avoie fait du bien , 
& où il étolt honoré comme en celle* 
ci. Je n'ai pas oublié en mon particuJ 
lier les boutez qu*il avoic eues pour 
mol, que je tâcherai de reconnoître 

de- 
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devant Dieu par mes prières. Je vous 
aflure en méme-tems, Madame, que 
perfonne ne vous foubaice plus que 
moi tes confolations dont vous avez 
befoîn , 8c ne peut être plus refpeAueu- 
fement que je le fuis. Madame) vo« 
tre très- humble , &c. 

^ J^ifineSi le i^Oéfoire 1708» 

LETTRE CCVIÏ. 

De cùndoléaHce^ à Mmfeigneur le 

Cardinal de NoailUs ^ Arçhu 

véqut de Paris. 



Mon 



SEIGNEUR, 



Agréez que je témoigne à Votre 
Eminencc , la part que je. prends à la 
perte qu^Ëlle a faite de M* le Maré- 
chal fpn frerê. Cette Province qu'il a 
gouvernée long-tems , & qu*il a,toâ« 
jours protégée, le regrette générale- 
ment, ScferefTouvientdefapkté, de 
fa fagefle 8c de fa juftice. Pluiieursper* 
fonnes y font reconnoiflantes de /es 
bienfaits ou des marques de fon ami» 
tié , dont fa mort a renouvelle la mé-* 

moire 
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moire. J'ai été , Monfeîgneur , un de 
ceux qui l'ont le plus honoré» & pour 
qui il a eu plus de bonté. Je ne puis 
qu'ofFrir à Dieu pour lui mes prières » 
oc lui demander pour vous fes confola^ 
tions » en vous aflurant de la vénéra- 
tion particulière avec laquelle je/uis» 
Monieigneur , de Votre Eminence , 
le très-humble, &c. 

A Nifmès, U 14. Oâtobre ijoS* 

LETTRE ce VU I. 



De civilité , au Révérend Père 
Gén&al des Chartreux. 

J'Ai crû, mon très-Révérend Père, 
que je devois vous faire part d'un 
Mandement , que j'ai fait depuis peu 
dans mon Diocèfe contre ce qu'on ap- 
pelle rOpera. Tout ce qui porte le 
Jugement du monde vous appartient, 
à vous qui l'avez jugé, qui l'avez fui , 
& qui le condamnez tous les jours par 
votre vie retirée & pénitente. Comme 
nous fommes perfuadé que vous priez 
fans cefle pour la converfion des hom- 
mes 9 il eft bon que vous connoiffiez 
que nous y travaillons de notre côté» 
& que nous combattons , tandis que 

vous 
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VOUS tenez les mains levées. Je vous 

inic de demander à Dieu pour nous, 
a force de foûcenir notre Minillere , 
& de «ne croire avec autant d'eftime 
& d'attachement que }e le fuis , mon 
très-Révérend Père, votre très-hum- 
ble , &c. 

LETTRE CCIX. 

jfu Révérend Père Gardien des 
Cordeliers de Sommiers. 

J*Ai reçu votre Lettre 9 mon Révé« 
rend Père. Je vous accorde la per* 
miffion que vous fôuhaîtez^d'abfoudifie 
un cas céfervé 9 Se de bénir les deusc 
Chapelles de votre nouvelle Eçlife » 
dont l'une eft dédiée à S. François, 8c 
Tautre à S. Antoine de Fadouë. 

Quant au fecours que vous me de- 
mandez» on n*eft pas en état de vous 
le donner j les aumônes de Taffiette 
font réduites à fi jpeu de cbofes» &]a 
mifere du tems eft devenue fi grande » 
qu'il ne s'y peut rien ôter aux pauvres. 
Je conviens que c*eft une bonne œu« 
vre de bâtir dfes Eglifes, mais les pau- 
vres qui font les Temples vivaas du 
^ Saint 
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Saint Efprit , font préférables. Vous ne 
favez pas apparemœenc que du tems 
de Monfeigneur de Seguiei:.9 les au- 
mônes de Fa0ietce étoiem coofîdéra« 
blés. Les Etats les ont «etranchées. 
On retiroit encore une penfion du 
Diocèfe, moi je n*en retire poinré 

Pourquoi vous piquez -vous de la 
gloire d'avoir achevé votre Eglife ? 
David laifla le Temple à bâtir à Salo- 
mon. Un autre le fera auffibien que 
vous. Quelle imagination de croire ou 
de vouloir faire croire que vous mour* 
rez cette année ! Laiflez votre vie en*- 
tre les mains de la Providence de Dieu. 
Craignez qu*il n'entre dans votre def- 
feio autant d'amour propre que de zélé 
pour le Service de Dieu. LaiflTez cette 
année affilier les pauvres, & leur pro- 
curer du pain. Je fuis» mon Révérend 
Père 9 tout à vous. 

A Niffmi^Uxy Mars ifo^* . 
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LETTRE CCX. 

Jî Monfieur P&rtaleZj pour U dij^ 
^ Juader de fe faire Prêtre. 

VOtre Lettre quoique longue , 
Monfieur, ne m*a pourtant pas 
ennuyé. J'ai lu toutes vos avantures, 
& j'y ai fait toutes les réflexions que 
vous pouvez fouhaiter. Il me fenible 
que tout fe réduit à favoir fi vos pa- 
rcns, vous ayant voiié à TEglifeScau 
Sacerdoce, & vous de tems en tems 
vous y croyant appelle , vous devez 
prendre ce parti , & vous y difpoler, 
quoique dans un âge déjà avancé, par 
des études convenables. Si vous me 
demandez mon avis, je vous dirai que 
vous n'y êtes pas obligé, que même il 
ne vous convient pas à préfentdevous 
faire Prêtre. Le vœu de vos parcns 
ne vous engage à rien. Il faut que les 
vœux foient volontaires Se perfonnels. 
La vocation doit venir de Dieu, non 
pas des hommes. D'ailleurs ces Parens 
mêmes qui vous avoient deftiné pour 
PEglife ne s'en fouvinrent plus, 8c ne 
vous donnèrent pas une éducation con- 
forme à cet état \ aiiifi vous ne devez 

avoir 



DE M. F L E C H I S K. 28f 

avoir fur cela aucun fcrupule. Outre 
cela , vous êtes dans un âge où il vous 
fcroit difficile d'acquérir les capacités 
néce.{raires. Votre Ëvéque a été d'avis 
que vous demeuraflîcz dans vos petits 
emplois 9 où vous pouvez vous fanai- 
fier en vous appliquant à l'inAruâion 
d-une. petite jeundTe que vous porte- 
rez à la pieté. Se gagnant ainfi votre 
vie félon l'Ordre où la Providence vous 
a mis : car pour des penfîons ou des 
gratifications de la Cour ^ le tems ne 
permet ni d-cn efperer , ni d'en, de- 
mander. Si j'avois quelque occafion de 
vous fervir & de vous employer utile* 
ment dans mon Diocèfe » je le ferois 
avec plai^r , vous afluranc que je fuis 
véritablement , Monfîeur » tout à vous. 

Je me charge de faire dire le$ crois 
Méfies à S. Gervafî. 

A Nifmes^ h i}» Août 1709. 
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LETTRE CCXI. 

tier 9 Mniftre d^ Etat j fur les m^ 
firmitezi de la vetUeffè. 

A vifite, Monfîeur, qiiejeviem 

I de faire à M. le Duc d'Uzc2, arrivé 

depuis peu dans cette Frovîoce , m'a 
empêché de répondre à votre Lettre. 
Je vois que vous avez quitté votre foli- 
tude de Villenouve avant quekfiûfon 
de la campagne fut avancéa IJ fiaut ^ 
ménager une fanté foibk j Pair de Pa- ! 
ris eft moins fubtil, les fccoursyfont 
plus prefens , & quand on approche 
rage des Patriarches, il faut '<e mettre 
ibus les foins tfunc famille , & rece- 
voir de fes enfans les fruits de la bonne 
édncatibn qu'on leur a donsiteXa con- 
fidence que vous me faites de l'état où 
vous éteS) & où vous réduit le poids des 
années 9 me toucheroit d'avantage fi 
vous n'en parliez pas fi bien % & fi je ne 
voyois par là encore tout votre efprit 
dans votre Lettre, & dans celles que 
M.deN... m'a communiquées. Mais 
enfin votre appréhenfion eft raifonna- 
ble, tout ce qui tend à fa fin diminue 
neccflairement i la vigueur pafle, les 

organes 



DE M. Flbchibr. zBy 
organes s'ufenc , refpric s'afFoibUc avec 
k corps ', le feu qui nous aoime s'éteint: 
infenfiblement, & la raifon auffî-bien 
que les fens fuccombenc quelquefois 
fous les infirmitez de la vieillefle. Ceux 
çui comme vous ont mené une vie toû« 
jours occupée y qui ont été chargez de 
pénibles Se importantes affaires , qui 
ont pris à cœur les intérêts de rËtac 
comme ceux de leur famille, quifonc 
vivement touchez des malheurs pre- 
fens & des miferes de la Patrie $ ccux< 
là 9 dis- je , ont à craindre que l'applicaii 
tion Sc.rufagc qu'ils ont fait de leur 
efprit n'y caufent enfin quelque défait- 
Unce. La nature cefie auffi fouvenc 
d'clle-môme. Il y a peu de ces vieillefTes 
heureufesquife foutiennent juiqu'à la 
fin 9 oùletems n*ôte à Thomme quel, 
^parûe de lui-même } & cette bénc« 
diéfcion que Moïfe prononça ; Sicut dks 
fmfemuHs$Hdtftaftftflimstm, nefer^« 
iiottvellent guéres depuis. Nous avons 
vûf vous & moi I Monfîeur , des hom« 
mes^dont on avoit eftimé le jugement 
& la (àgefle t apràs avoir rempli 1^ 
premières Ch arges &: ]gs premiers Em«« 
.ploia durRoy aume ^ traîner un reflede 
vie dans une indolence pitoyable , fettt 
nifonnemcK» laos intelUgence , ou» 

blier 
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blier leur propre nom. J*avouë que 
cette efpece de mort vivante cft une 
humiliation quand on la fent ou qu'on 
la prévoit. L'homme ne fait jamais 
plus de pitié que lorfqu'il commence 
a rentrer dans fon néant. La mort 
naturelle eft la peine du péché i la 
mort civile ou morale en eft la pénif 
tence. 11 faut s*y réfîgner quand on 
la voit approcher , & dans le danger 
de ne pouvoir plus offrir à Dieu avec 
liberté le facrifice des bonnes cpuvres 
& de la louange , lui en faire un de 
(on inaâion & de fon fîlence. Après 
cela, il faut fe confolerdetout. L'A*- 
pôtre nous apprend que, (bit que nous 
vivions ou que nous mourions , nous 
fommes au Seigneur. Nous devons 
croire que toute affliétion comme tou- 
te confolation vient de lui , que c'cft 
toujours un bien que fa volonté s'ac^ 
compliflTe en nous. En nous ôtant ce 
qui fert à le connoître & à le fervir > il 
nous ôte en même-tems ce qui peut in» 
duire à Toffenfer. Cet affoibliuemenc 
que vous croyez remarquer en votre 
perfonne, eft une marque de Tatten- 
tion que vous avez vers vous - même* 
Il n'dt pas étonnant que vous éprou- 
viez quelque changement & quelque 
^ diminua 
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diiqinution de force , que votre ima- 
gination fe réfroidifle , que votre ap« 
plicatiQn fe relâche , que vos prières 
foieot molus fervàotes y que vos pen- . 
fées & vos aâions foienc moins vives, 
que le corps qui (e corrompt appefan- 
tifle l'ame. Vous touchez ce terme fa- 
tal de la Vie dans lequel il n'y a plus 
que travail 8c douleur, félon l'Ecritu- 
re. La réflexion que nous avons à faire , 
Monfieur , car à deux ou trois années 
près , nous fommes dans le même cas ; 
c'eft de nous regarder fur le déclin de 
rage comme des ferviteurs qui vont 
devenir inutiles ; de mettre à profit les 
heures que Dieu nous laifle, avant 
que le tems vienne , où félon l'Evan- 
gile , il ne fera plus libre de travailler 
pour le falut. Hâtons-nous de lui o& 
frir des connoiflances Se des afFeâions 
qui feront tous les jours plus ufées 9 
éc prions - le que s'il veut nous punir, 
avant notre mort 9 de la privation des 
douceurs temporelles & Ipirituclles de 
la vie 9 il conferve du moins dans nos 
cœurs mortifiez un fond de religion , 
de foi • d'humilité Se de patience. Ceft 
une grâce 8c une bénédiâion du Ciel 
pour vous , d'être au milieu de vopre 
famille, aimé Se honoré de vos enfans 

N qui 
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qui adouciront vos peines » qui refpec- 
teront jurqu'à votre foiblcfle -, & qui 
touchez de tendrefle » de pieté ^Scdu 
defir de vous prolonger un refte de vie , 
auront les mêmes foins de votre vieil* 
lefle que vous avez eu de leur enfance* 
Quoique je fois perfuadé que vous n'a- 
vez pas befoin de mes leçons , ScQu'un 
efprit (olide 8c tranquille, comme le vo«- 
tre9 ne foit pas ordinairement Ai jet à de 
pareils dérangemens , ]'ai bien voulu 
vous obéir, Monfîeur, & vous témoi- 
gner avec quelle déférence je fuis votre 
très-humble, &c. 

^ Nifmei^ /«••<»« 1709. 

LETTRE CCXII. 

€!Uri(fimo9 Do^iffimoque Domino D. 
Ant. Emman. ab Âcevedo ^ e^ 
Thanes , Spiritus EpifcopM Ne^ 
maufenfisS.P.D. 

FEftos Ghrîfti Salvatoris Nataliam 
dies, Clariflime ac Doâiflime Do- 
mine , felices tibi fauftofoue & opto 
& adprecor , ut donis celeftibus cu- 
mulatus fan&am Se ffrofperam» per 
multosannorumcurfus^ vitamprodu- 

cas. 
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cas. Compluti te nunc cxiftimo ftu** 
diisi quibus prsecellis , Canonicis, inter 
circuaiftrepences bellorum (Irepkus^ 
tuio ac quicté vacare. Nos quidem 
Monfpelium cooveoimus , ubi annua 
Occitaniae Comitia indiâa) congrega- 
taque per duos» trefvc menfes cutis 

Eublicis detinentur. Ibi res nofiras II-* 
eré ac diligenter traâamus, co pre- 
cipuè incutnbentes ut gratuita^ex mof 
rC) fubfîdia Régi tôt negotiis , tôt bel-* 
lis implicito, commuiiibus vocis fuppe* 
dttemus, & paci ac fecuritati Provin« 
cias etiamnuDc Fanaticorum iniquis 
barbarifque facinorihqs affli£be codAi* 
lamus. Deo interea optimo maximo 
pro felici armorum noftrorum » ubique 
terrarum» exitUyfolemnes gratîas egi« 
mus y novafque » ex hoftium ftatu , vic« 
toriarum fpcs fubodoramur. Aogli» 
Batavique fortunam adverfam , in-« 
gentemque pecuniarum vim fuperbé» 
fed inanicer impenfam moleftè ferunt. 
ClaiTetn illam Tuam formidandam vi*- 
dent poft longa intquas navigationis 
tasdia » pod labores morbolque segré 
ad portus fuos remeafTei deinde urgen* 
te fupreoii Numinis ùltione pluritnas 
è fjortubus navcs ventorum impctu 
disjeâas, vel illifas fcopulis , vel vo- 

N z ragi- 
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nginibus abforptas trifte totis Oceani 
litioribus naufragium cxpofaiflè. Quo 
damno fnGtx viros populorutn , & pe« 
né ciauftitn Arcfaiduci in LufitaDiam 
iter pelagi. lœpéracor Bavari y Galli« 
que animis , armifque jam impar , Un- 
garorom ctiam RebolUuin numerofîs 
Se in dits crefcentibus <:opits circum« 
fpeâus Viennây ut aiunt , in tutiorem 
& remotiorem Civitatem fecedere mc« 
ditatur. *Sabaadus violata^ fîdci fibi 
confcius, 8c Regum iras metuens, HeU 
vetios Tollicitat) viciniam Gentis 9 ve- 
tcres amicitlas memorans: ac illi non 
auxiliaquîbusperfidiam fuam cueacur, 
fed conhlia officiaque quibus Regum 
indignât ionem fleâat, feque» refque 
fuas fervet incolumes f ubminiftrânt. 
Mult^ ad vos Legiones > multi exerci- 
tuuoi Duces ad vos properant. Hifpa* 
nix vircotem ac fidem infraâam , in« 
violatamque nemo eft qui non fentiau 
Lufitanis calamicas imminet auam ti« 
mère debuerant. Siipereft,Clarfi&me 
ac Doâiâime Domine, ut quanti te 
exiftimem^ quantum te diligaaâ» tibi 
ulcto & ex animo fignificem. Vale. 

M9Uj^li$ YIX, i^/» JâMn a». M. DCC. XIX« 
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LETTRE CCXIIL 



ClarifflfM^VoSfi/pmoqueD. Domine 
Emmanuéli Antmio ' ab JÎctvedo 
& Tbanes. Spiritus Epifcofus Ne^ 
maufenjis. S.P.D. 

EX tuis Litteris ad me vi.Kal.JuIii 
fcripcis, Clariflime» Doâiflîtne* 
que Domine, incellexi ceflafle te ali« 
quandiu à ftudiis Academicis, 6c per 
seftivas ferias in Urbe Regiâ comma« 
rari. Ibi apparatus bellicos , recenfîcas 
equitum peditumque copias ) populo- 
rum animes antiquas fîdei ac virtutls 
memores non fine Isetitiâ obfervas , Se 
fpem futnrorum eventuum coUigis. 
Nos 9 qui rerum veftrarum ftudio , ut 
amicos fociofque decet » tenemur > pari 
fîduciâ Imperii veflri f elicitatem augu- 
ramur. Aliauam tamen nobis foUicitu- 
dinem attulic clafiîs inimica , fî non 
perniciem, terrorem faltemper utrum- 
que mare circutnferens » eo prefertim 
tempore quoLùfitanorum cum Anglis» 
Batavis , Germanifque fœdus, quod la« 
tuifTe voluerant , in lucem prodiic. Nos 
quidem indigné tulimus Regem , uc 
videbatur» conjunAiffîmum, ànoftris 
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illico partibus defecifTe , nec gentîs 
vcftrae gloriam , nec nofira bénéficia 
fatis sftimafle j nec utriufque vindic- 
tatn 9 pro injuria timuifle. Id Aulico- 
rum confîlio ac conrpirationei magis 
^uam voluntatePrincipisaâum pleri- 
que nunciant. Hoc illi camen iroputan- 
dum f quod dum fidem fuam asternam 
fore Litterisfuis profitebatur) tegebat*» 
que paâam inimicitiafn ^ uc tucius £c 
opportanius erumperet, filentii frau- 
dem , & Litterarum perfidiam agno« 
vimus. Quamquam ex eâ parte com- 
modior ac periculofior efl in Hifpa* 
niam aditUs , finitimas regionis auxilio 
tôt hoftium conjuratorum conatus irri« 
tos fore confîdimuSé Neque enim initi 
fœderis leges împlere, nectuto è na« 
vibus in terram exfcendere , nec lit* 
tora arcibus copiifquemunitiffimaoc^ 
cupare » nec penetrare Règni fines con- 
fenfione populorum, Sclegionutnvef- 
trarum armis prote Aos 9 nec Régis îna* 
gnanimi gIoriam{)oterunt unquam aut 
minuere, autviolare. 

Interea Bavarus Tirolitn percurrit 
viftor, Ùrbes expugnat , Provînciam 
(ibi fubjicit Imperatoriam 9 ufque ad 
Iralias confinia. Vindocinenfîs auxilia- 
res equicum peditumque turmas ad- 

firman- 
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firmandum ejus cxercitumducitfupe- 
racis montibus) hoflibus viâis^capco- 
qucTridento^Gcrmanico exercitui la 
pacriam fuam iteroccludit. Villartins 
Imperio minatur. Fra£fci ntjper Batavi 
omni cxpcdicionum fuarum fpc cecidc- 
rant.Burgundias Dux nefcio quid ardui 
mcdicatur. Claflem navium ac crire- 
mium timendatum Toloranus Cornes 
confcejidit. Eft quodnobisreramnor* 
crar4im fucceiTas gratulemti^ Quod ad 
nos attinettCiaridimc Domine 9 Fana- 
tici furiis fuis agitati crudeliter adhuc 
infaniunc. Sacra quasfuperfuntiTeni* 
pla fuccendunc ; obvios quofque Ca« 
tboHcosinterifnuQt : pleAuntqr & ipfi, 
dum în nianus Judicum incidunt* Ii| 
eâ Religionis aÉi6):as calamitace, vices 
meas, qunstua eft huiDanitas,dolere 
te fentio. De valetudine etiam meâ 
'follici't us , non tatnen casdes 6c lat rocir 
AÎa , quibus in t/i'be munit^ obtioxium 
cfie menon exîftimas » quam i^dia » la- 
borefque, quibus, diftraélis ovibus^ 
Paftor afficitur^ofHciofèdeploras.Quid 
enim miferabilius quam innoxios penè 
fttb oculis noftris trucidari» reos fuppli* 
ciis torqueri ? verùm iis cafibus , qui dn 
vinae Providentias nucu accidunt , mo* 
veri&emendari» non frangi confiant 
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tem animum decet. Vale Clariffime ac 
Doâiffimc Domine , meque tibi ad- 
diâlOimuin puta. 

LETTRE CCXIV. 

ClariffimOf DoBi{fimoque D. Domno 
Emman. Ant. ab Acevedo & Tha* 
nés. Spiritus Epifiofus Nemau-^ 
fenJis.S.P.D. 

DOIorem^quem in finum tuutn nu- 
per effuderam , Clariffime 8c Doc« 
tiffime Domine 9 ob atrocia Fanatico*- 
rum hominum facinora^litteris tuis ha- 
maniffimis fublevàfti.Quamqiiam enim 
grave ac moleftum eftmihi inter fan- 

§uinem Se l^crimas 9 inter corporum 
ragem Se animarum perniciem ver-* 
fari j id tamen humili ^ poenitentique 
animo ferendum, divinssque, ut par 
eft, ultioni confenciendum exiflimo^ 
Arcano enim Dei confilio judictoque 
id accidit, uc in hac concurbatione 
rerum, hominumque probetur fides» 
Se difcernatur iniquitas. . • • Nondom 
refedic Hereticorum furor% Crebris in* 
curiionibus agros depopulantur , nec 
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cédant casdes, incendia, latrocinia.. • 
Novas nobis curas , novos metus Sa« 
baudidefeâiointulit, cum ob Provins 
ciarum noftrarum viciniam , tum ob 
callidum , infenfumquePrincipris ani- 
m um , quem nec Religio , nec honos , 
Dec fancita fœderibus , conjugiifque 
iîdes, quas fanâiffima funt Regum; 
Rcgoorumgue vincula » in paftâ ju- 
ratâque amiciciâ continere valuerunt, 
qui nunc minatur» bellutn indicit. 
Duces dcfîgnat^confcribit milites,cxcr- 
citum parât , mille nocendi artes cxco- 
gitat. Verùm exauftoratascaptsequc 
nuper quae in caftrîs naftris militave- 
rant e jus copias } tria Germanorum 
Equitura millia» quas Starambergius ia 
auxilium mifcrat 9 fufa,fugataqy ej Vin- 
docineniîs infuper ac Teflkus in ultio- 
nem perfidisemiffi 9 ad meliora procul-^ 
dubio confîlia licet icatum. ac pertina* 
ccm revocabunt \ atque Ita vcl v.eniam 
erorabit, arccfauc nobis munitiflîmas 
tradet , vel violatorum fœderum pœ- 
nas luet. Interea claflis illa hoftium , 
utriufque maris littoribus formidanda 
poft varios cafus^ morboique, mor« 
terque Nautarum fpe omni confpira- 
tionum amiflâ ad fuos portus reverti- 
tur» Quodad vosattinety Clariffimc 

N s Do. 
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Domine , jiuftriacHi Pfeudo^Rex pro« 
cedic adBatavos, Aoglofqiuc, inde in 
Lufitaniatn deferendus, quo demum 
progreflurusjouîdve aAurus conjiccrc 
quis audcat? Philippi V. virtus ingc- 
Dita , DUtnerofi exercitus » univerfa po* 
pulorum confenfîo, gentifque in Re* 
gem fuum reverentia otnncm Hifpa- 
niarum aditum exteris nationibus oc- 
éludent. Deuni communibusvotlsad- 
precemur , ut arcus conterat & con- 
fringat arma y Principum iras leniar, 
pacemque orbi non optatam modo, 
fcd etiam neceflariam concédât. Mul- 
tam ego tibi falutem opto , Clariffime 
Doâiffimeque Domine;, meque tibî 
addiâiÛimum velim tuique âmanti£5« 
mum exiftimes. 

m* a repitma falutu 
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LETTRE CCXV. 

Clari(pmo > Do^iffîmoque D. Domino 
Emmanueli Antonio ab Aceveda 
& Tbanes. Spiritui Efifcofus Ne^ 
fnaufenjis. S.P.D. 

Sic tibi, CUfiiSme ac DoâifSme 
Domine, Chrifti Salvatoris noftrt 
ècumulo fufcicati Iseta &religiorafer«- 
tivitas» Âccepi licti^as tuas vu. Kal. 
Febr. fcriptas^ quibusnon (blum tuam 
in me benevolemiam fignifîças i fed 
ctiam , quse tua çd hutnanitas ac fol** 
licitudo , aliquam fcribendi tarditatem 
excufas. Tôt itinerutn locoiumque io- 
tervallis divifî) SCDoftrse voluntatîsac 
diligentiaç uterque conrcii » sequum eft 
ut mutuam nobis temporum veniam 
indulgeatnus.Fama eft oc littoribiis Bri- 
tannicis folvifle claflTeminitnicamy 6c 
Uliifiponemverfusy ventis faventibus 
contendifle. Archiducem vehit & for* 
tunam ejus » ut jam agnovimus & fpe- 
ramus 9 adverfam. NelcioanLufîtanias 
portus attigerit. Omnium Populorum 
oculi , animique ad eam belli partem 
coo verfi funt » ubi , de gloriâ % de Re- 
ligione» de Regno praeciquè agitur, 

N fi noS| 
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nos , quibus nota fides Se virtus Hif- 
panica ^ omnes Hereticorum vires , ar- 
tefque irratas fore , Deo juvante , con- 
fîdimus ; terribiles licet minas inten- 
tent » 8c fubdolis, procacibufquè libel- 
lis fcditionum fipmina fpargere 8c ac- 
cendere conentur & audeant. Primos 
itaque hujus anni fucceflus ^ & viâo- 
riarutn , ut ita dicam , primitias à Rege 
Catholico , quem ad exercitum pro- 
feâutn efle didicimus , expeébamus. 
Apud nos terra , manque parantur co- 
pias. Faitit Deus ut tam atrocia bella 
Pacem , non optabilem taptum y fcd 
etiam neceflariam , reddaût. Fanatici 
noftri non reCpifcunt, imb acerbius 
in Catholicos rasviunt. Vale, Qariffi* 
me , Doâiffimegue Domine, meque 
tibi txanimo addiâum pu ta. 

^enuÊufi »• l^. ^O^. H. PCÇiT. nf»ratA 
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LETTRE CCXVI. 

A Monfcigneur 1* Archevêque de Pifé^ 

niujiriffim & RtvmndiffimDomi^ 
ne QolendijJifM. 

LIcéeris Dominationis tuse, Archt-» 
prefai admo4um venerande, eâ» 
quâ par eft , diligentiâ rerpondiflem ^ 
nifi aofentis. Nom. . .litceras ego etiam 
expcâaflein, tutn uc charicati tuae fatis- 
facerem, tum ut illius voluntatem pro- 
prio teftimonlo comprobarèm. Homo 
ille alioqui diligens ac induftrius 9 re- 
liââ , quam féliciter exercuerat , mer« 
caturâ » variis fefe artibus & negotiis 
temerè implicans , poljc varios fortunse 
cafus , Lugdunum fe contulic» ubi a^di- 
ficiiS) jtineribufque publicis reficiendis 
praspofitus, rem quoque fuam refarcire 
ce aiigere nîticur. Scripfî ad illum , An* 
nam Catarinam Lodoifîam. Nom... 
Fratris fui^Liburni babitantis,filiam, 
fidem Catholicam , abjurâtis erroribus, 
profeflTam , a Sereniffimo Etruriae Duce 
bénéfice exceptam , tuis facrîs manibus 
confîgnatam , in Monafterium ûnâias 
Marcbse adduâam efle 9 ubi fe votis 
fQlcmnibusDeo dicare defîderat^verum 
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a parentibus ia odium fufceptas fîdei 
negleâaoi , omnique ope atque auxîlio 
deftitutam 9 Patruum fupplicicerorare^ 
ut de fuis, aut defunœe Avise donis, 
velit religiofum propofitum adjuvare. 
Nepcis ad illum epiftolam mifî: pii 
operis mericum expof ui : commendavi, 
hortatus futn : nacuram , Religionetn , 
Confcientiam imerpellavL Exiisqnse 
refcripfît quid fperandum fît. lUuftrif- 
fima Dominatio tua facile intelliget. 
Cascerum gaodeo virginem banc ab he* 
refeos finu Oelefti gratiâ evocatam ad 
ovile tuum , imo ad monafterium fanc^ 
taram Virginum aufpicato tamquani 
ad portum falutis appulifle. Paftotis 
infuper in te boni pro tuendis alendrf- 
que ovibus foUicitudinem ac providen- 
tiam âc mirer & laudo. Mihi eciam 
gratulor hanc meas în te obfervantiac 
ce Vbnerationis fîgnificandas occafîo- 
nem oblatam efle poftquam • . • Nom . • . 
Patrutis in banc Urbem redierit, coram 
alloquar , & fi qua beneficii fpes ad- 
fulferit/juvabo, monebo, mequetibi 
îitteris meii iterum Illuftriflimc acRe« 
verendiffime Arcfaipreful ) fenrum ad« 
diâiflimam Se devociffimum profite* 
bon 

KèmêMpj xir. Jd, Jliaii m, ac d C c z t. 
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LETTRE CCXVII. 

ClariJimOf Do^i(fimoqw D. Domino 
Emman. Ant. ab Acevedo & Tba^ 
nés. Spiritus Epifiopus Nemau^' 
fenjis. S. P. D. 

Ternas 9^^ rébus humanis prse^ 
I fidec j Providentia 9 profperos 
nobisubiqueterrarum, belloruai ezi- 
tus parât. Regem Catholicum pablica 
jam fama nuticiavcrat cum ingentibus 
peditum , equicumquccopiis in Lufîca- 
niam progrcfFum ^ Salvacerram dedi^ 
tatn , alias Urbes , arcefque obvias» 
aut receptas , aut ex][^gnatas » vafta* 
tos boft ium finitimos agros , & pcrcuU 
fam timoré gentem incra fepcarum ur- 
bitim munimenta iqusefitjuftitia^qux 
fortuna belli bu)us fatura fit 9 ex iis 
quac accidunt intelligere. E tuis veto 
elegatuiffimis litteris Philippi Régis 
forcicudinemcumhutnanitateconjuno- 
tam» Hifpanorutn ergailhim fidem con- 
ftantiamqne,ftreniiorainDucuni, ag« 
minumque fub tantis aufpiciis fidu- 
ciam , rerum dcfliqm hue ufque gefta* 
ru m feriem j fammâ cum voluptate 
didici. 

Eadem 
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Eadem penè in Italiâ 9 Germaniâque 
viâoriarum fpes. Sabaudum VindocH 
nenfis j ubi limites fuos cranfilic » ag- 
greditur^ fugacque ; obfidioni prseci- 
puarum urbium fe accingit. Talardus 
occupatis montium fiiucibus, fcxde* 
cim milicum millia in fupplementum 
auxiliumque exercitus GalUci ad Bava- 
rostradoxit. 

Qpod ad nos attinet » Clariifimc Do- 
mine , Fanaticorum crudelibus impiif* 
que iûcurfîonibus liberati tandem fpe- 
ravimus. Ut tcs fe habeat ouove ad- 
duâa fit referam. Montrevellus ad A« 
quicanias prasfeâuram a Regc vocatus , 
id fibi negotii fuperefle credidit » ut 
affliâis populis foiatium aliqaod 8c fui 
defiderium relinaueret ^Sctot tantaque 
fcelera quse tnulta diu paflus efle vi- 
debatur,ante fuum a nobis difceflum» 
acerbius vindicareuCoUeâis undecum- 

2ue copiis) quibus ftipatus incederec » 
[nxit fe proncifci, acfiomnem Rei-^ 
publicse curam Villartio venturo refî- 
gnaflet, EâopinioneFanaticosfefellic 
atqueita» (pe uberioris prasdas&Iibe-> 
rions audacias;, èfilvis, montibufquo 
ftis ad apertos campos illexit , inter* 
ceptofque acerrimâ pugnâ profligavit. 
Cccidcre ex iis ferè oôingenti ^ quin« 

geati 
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genti ex altéra parce f raâi csefîque funt. 
£a teterrimorurà hominum ftrages ali« 
quam nobis fecuricatis8cpacisopinio« 
nem induxerat. 

* Villartius eo animo , confîlioque in 
hanc Provinciam venic, m, fiqaiex 
iis reûpifcerenc, bénigne exciperet » ar- 
mis fuppliciifque opprimereccontuma^- 
ces.Dux eorum pra^ipuus» Cavalerius» 
fe fuofque Régis voluntaci commific, 
feu jubeac Regno egredi ^ Gve eorum 
opéra in exercitibus luis utî velit.Con* 
cclTa eft illis prascericorom (celerum ve« 
nia:prsefticutus ad conveniendum locuse 
indiâa profeâionis dies : ceflfàtum in- 
terca hinc a caedibus & incendiis^ inde 
ab ultionibusSc fupplicits. Optatas jam^ 
pacisferenicasprsefulgebat» cumqui^ 
dam è fceleftioribus feroctccr tumul- 
tuantes , vaticinantes fanaticè > & iibe« 
ram Religionis fuae profeffionem cla« 
mitantes , à Duce fuo defccerunt. Par- 
cendum&nguini Civium efiEeratofque 
rebellium animos leniter traâari > 
Rex , quâ eft pictate »cleinentiâque ini« 
peraverat. Ita patfatum eft. Refedic 
multorbm furor : prophetas inter fe dif- 
fentientes convenere : una aJBfllati fpiri- 
tu Duces, iram Viilartii , cujus parcicn- 
Uam ofFcnderanta timuere , & procul a 

nobis 
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iiobis ablegandatn banc vilium & cru- 

deliamanimarumfeceiniQ dies confia 

dimus. 

In Urberegiâ commorari te, &ez 
Academico faAutn aulicum magnope- 
rèlxtor. Ëft quae:dammodeftadigaita» 
tum semulatio , quam non ambicio va« 
sa» fed propriaram virtutum confcien« 
tia in animo excitât , quœ non vilibus 
oflîciis Principum jgratiatn aocupatur» 
fed jufiâ doârinse S: probitatis opinio- 
ne demeretur , quae deniquè honores 
non modo uc vitas ornamentum y fed 
utfapientiaspraemium exfpeâat. Ego 
quidem , Clariflîme , Dcâiflimeque , 
Domine , opto ut tibi pro meritis eve- 
DÎat i fie tua te fortuna evehere prope- 
ret f quo tua te vittus jam diu vocat. 
Vale f meque tibi addiéliflimum exifii- 
ma« 

Nèmaup^ prid, N$n. Ju^,an,fuL m. dcciv» 
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LETTRE CCXVIII. 

Clarifflmo ^ DoSiiffimoque Domino 
Bman. Ant. ad Acevedo & Tba^ 
nés. Sfiritus Epifcofus Nemau-^ 
fenjis. S.F.D. 

QUod totatn Luficani bclii ferietn , 
ufque ad asftivas inJucias ad me 
rcripferis , Clariffitne Domine , gratias 
cibi débitas ago. Quamquam enim 
rerum à Philippo V. geftarum recens 
ad nos fama pervenerac , abs te tamen 
accuratè Sc elegaûter enarratas fummâ 
legi cum voluptate 9 id anum veritus, 
ne, dum curiofitati forfan mcas ni-> 
mium indulges 9 humanitas tua mihi 
perjucunda j tibi fuerit incommoda. 
Nunc 9 quia deferbuit immodici ca** 
loris acltus » bella recrudefcunc Sc no- 
vum ad gloriam iter aperitur. 

Parum profperos in Germaniâ no(I 
trorum agminum exitus quid comme- 
morem ? Eo adduAa res erat, ut uni 
praelio ImperacorisScImperii fortuna 
commitenda videretur. Penuria vie- 
tuum multitudo copiarum 1 Populo- 
rumimpatientia,asmuIatio nationum, 
pugnandi non occafîonem modo, fed 

etiam 
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cciam nccefficateîn atculerant. Poiîca 
hiacindecaftra) inftruâae ex adveffo 
acies 9 UDa fpes j ùnus diverfarum par- 
tium ardor. Marfînus irrueotis hoftiuai 
cuneos fadit profligavitaue non fine 
ilrage , captis tormentis oellicis y ve- 
xillirque quamplurimis. Tallardus fuas 
faorumque vircuti plus asquo confifus, 
poft fraâos terve 9 quacerve Anglo- 
rum impecusySc egregia quibus vincere 
meruiflec 9 facinora ; dum animofé , 
magis quam cauté a reliquo ezercitu 1 
longiorc incervallo fejungitar , a ter- 
go interceptus » comùbari & ruere 
omnia in pe|usintcIlexic.Equitatu infu« 
gatn ^erfo 9 ipfc cum ftrenuiS) qui cir« 
cumfteterant 9 militibus » Ducibufquc, 
vulneratus in manus hoftium incidit. 
Septem & vigioti cohortes peditum, 
equitam quatuor 9 quse fortiter dimica- 
veranc > feorfim reliâa?, omnique auxi- 
lio defHtuta^^ nam receptui confulen* 
dum tffe Bavarus 9 Marfînufque cen<« 
fuerant 9 pago proximo fe inclufére i 
ubi ab omni Germanorucn exerci tu cir- 
cumventse , extrema 9fî cogercntur mi- 
nitantes 9 paâis conditionibus in dedi- 
cionem venerunt. Certamen atrox 9 an- 
ceps diu 9 incertaine viâoria, quam 
dcmum hoftes féliciter 9 non impunc 

rctu- 
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Tetulerunt. Plures ex lis occifî ; plures 
c noftris capti. Liber nunc Imperator 
in Auftriâ s ralvus in Galliâ ËleâonËxi- 
imus è regione non noilrâ. Traduât 
funt exercitus noflri a Danubio ad 
Rhenum » nec aufi funt viâores viâos 
perfequi. 

Fanatici paulo mitiores a ca^dibus 2c 
incendiis abdinent* Quidem arma de-* 

f>onentes implorant veniam. Ëx iis qui 
atrocinia exercent > ducenti occifî funt 
nuper« Ëorum Duces ruftici reliquos 
ad poenitentiam conantur> aut faltem 
fimulant adducere. 

Dum heec fcriberem , è mari terrâque 
per nuncios veloces fparfus eft ramor 
Tholofanum Comicem, Anglorum^^- 
tavorumque claflem ad fauces Gadium 
profligafle. Lascum omnino nuntium » 
verum opto & exiftimo* Tibi , ClarilTi? 
me 9 ac Doâiilime Domine ,' pro trui$ 
meritis faufta 8c profpera cunâa ad« 
precor » meque tibi profiteor , addiâif-^ 
fimum. Vale, meque ama. 

Vtemaufi » frid. U* Seft. aimo i CbrtpQ «»/# 
te. DCCxr. 
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LETTRE CCXIX. 

Qarijfimoj DoBiffimofue Dmim D. 
Emmânueli Ant. ab Actvtdù & 
thanes. Spiritus Epifcofw Ne^ 
maufinps. S.P.D. 

ATribusJam ferè menfîbus Mon£ 
peIiicoDfidemes>Epifcopi, Pro« 
ceres % Urbiuœquc primarii Magjftra- 
%m à totâ Occitania accîtidefuppedi- 
tandis Régi opum & copiarum auxi- 
liis, ut fides noAra^rerumque ncceilitas 
pofiulanc 5 confulimas. loter has negp. 
tiorum curas Epiftolam tuam xiu. 
KaU Januar. fcriptam accepi bencvo- 
lam atque elegantem > omnique urba- 
nitatis laie conditam... Eventus bello» 
rum varies , mutabilemaue fortunam 
aono fuperiore experti (umus. Nunc 
reftituendis rébus, reparandis > augen« 
difque exercitibus > eligendis nota^ for- 
titudinis & prudentias Ducibus 9 pras- 
vcrtendis holliutn confîliis , viribuique 
frangendis tota Régis providentia int- 
cumbir. .Et nova fuboritur, fî Deus 
juverit) viâoriarum fpes* 

Obfeflk jamdiu Calpes deditionem 
expeâamus^ Teflànim illuc Madrito 

pro- 



D B M* F L E C HI ER. )|f 

profe&omefledidiciinusimultâutriuU 
que gentis militiâ ftipatum $ nec de 
fuccelTu dubitamus. Quanti Reip. ia« 
ter£c arcem hanc fîtu&propugnacu^ 
lis tutaixi 9 ftacionem navibus opportu- 
nam ^ ucriu(que malis velue arbitram , 
infeftis terra marique nacionibus eri- 
pero, quis noq intelllgat i fed ferociter 
obfifteat^commodiufque eratCalpetn 
muniendo retincre , quam oppugoando 
recuperare. Ingens nt in noftris portu« 
bus bellicarum navium apparatus, claf- 
iifque diligenter inftruitur, quas ad^ 
verfam Anglorum Batavorumque na* 
vigationem antevertat. 

Quod ad res noftrasattiaet,Sabau- 
dum perfequimur» Vcrrua acriter op- 
pugnatur , acriter defendicur : longa & 
difflcilis obfidio $ tum quia interfluente 
Eridaoo , novris^uotidie prsefidiis urbs 
reficitur, tum quia perabruptamoa* 
tium 5 & iniquas hiemis tempeftates » 
tormenta bellica Se commeatus segrà 
comportantur. Quatiuocur interea 
xnœnia» parseorum diruta irruptioni 
viam aperit. Miles nec laboribusfatiga- 
tur , nec periculis terretur ,nec tempo- 
rum locorumquc incommodis affligi* 
tur,Vindocinenfîs Dux imperio, confia 
lio j exemplo Ezercitum régit ^ movet» 

ex^ 
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excitât > & ad extrcmas asguflias Sa- 
baudum adducic. 

Madritum contendifle tc^dum pete« 
rentut honores » fignificas , utinatn feli« 
cioribus aufpiciis ! dolco forcunam 
tuam tam lento gradu procéderez 
Quamquam enim fua cuique virtutis 
£c ingenii laus fufficit» viros .tamen 
probos 8c eruditos dignitaiibus.ornari 
Ccpublicac honeftati éc privat9c utilitati 
convenic. Cacterum dulcius eftPrinci* 
pum dona mereri quamaflequi, & tu 
ea bénéficia poftulas lion quse prasceps 
ambitio , aut indigna fervitus , aut va* 
na, importunaquc cupiditas extoi> 
qaenc , fed quas Religionis amor » litre- 
rarum ftudiaSc morum innocent ia con- 
ciliant. OptotibijClariffimCjDoûif. 
iimeque Domine , fauftiilîœum anni 
curfutn , & fi qqid tibi meritis tuis dî- 

f^am acciderit, mihi accidifle putabo. 
^ale, mequetibi, ex anîmo addiâif- 
fimum exiftima. 

Monfpelii , prié. wn. VAf. mm ffpar* T^i'»'* 

M. PCCY. 
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LETTE GCXX. 

Clmjfmo & crnatiffimo Domim 
Emman. Ant. ab Acevedo & 
Thaties. Spiritus Nemaufenjis 
Epifcopus. S. P. D. 

JAmpridem optaveram , Clariflîme 
Domine , ut digna virtutibus*, labo* 
ribus etiam tuis merces accederet. Spe* 
rabam propenfam in te Régis volun- 
tatem , fi quis eflêt beneficentix Ipcus , 
non defuturam. Dignitatis quoque tibi 
proximè conferends nefcio qua? ad te 
prxfàgia nuper fcripienim , '& [^nè 
mihi gratulor tibi pr«properè cfle gra- 
tulatuxn. Nunc gaiideo te ad fenatorios 
honores evcftum, apertamque tibi 
deinde viam ad altiores Magiftratus. 
£a Principum conditio eft m^^nifica 

Erorfus acpenè divina , utfeleSorum 
ominum minifterio, faluti 8c felici- 
tnti Populorum invigilent j dum enim 
cruditos, probofque virosjuri dicun« 
do 9 reique publics adminiftranda^ ho- 
norificè addicuht, non rarn eorumcom- 
modis> quam aliorum utilitati confu- 
lunty egentibus auxilia fuppeditant^ 
virtuti pratmia conftituunt» confiliis 
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impcrium juvant » ingemorum. «mula- 

tiolnem ac^nidutit, & fibi «quitatis 

& prudcnti» laudem comparant. Quod 

id teattinct, nihil Rcgi caih. oppor- 

tunius quam mis confiliis uti » teque fui 

Fifà Procuratorum & Patronum in 

Scnatu Pintiano inftituiffe. Fruerc 

feuftè , feliciterque dignitate qu« 

tibi fub his fortun» initiis jucunda 

& commendabilis obtint , donec me- 

rito quidcm tuo , avuncuh Patroa- 

nio, Régis bcneficiis cumulatior obi 

honosaccrcfcat. Vale, clanffime Eto- 

mine, de novo rcrum tuarum ftatu, 

. certiorem ffle £àcito cum Pinmm per- 

veneris , mcque ubique tefrarum , tui 

amantiifimum cxiftima. 

Htmâufi V !• ^f- ^*'' *^ "•^''* •'*'• 

jl. D C C V. 

Adrcffe de la Lettre. * 

Clàriffim, ornatiffmoqueDmino y 
i). EtfimanuéU Antonio ûb Aceve- 
dô& Tbaties, Régi à çonfiUis à- 
fifiiin Senatu Pintiano Procura- 
tort & Tatrono. 
C-fiSAR AUGUSTAM. 
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LETTRE CCXXI. 

Beatijlîmo Patri mftnt Clementi 

Papa XL 
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EATISSIME PATER; 

Virorum fideacpietate illuftrium vir- 
tutes ad (anârae fedis folium dcforic 
confuetudo eft & religio , ut fummo- 
rum Pontificumjudicio probati , Sc cat- 
litum lïiftis aduripti Ék:clefi« orna- 
mento fint & cxemplo. Eo animo Vin- 
ccntium jVirumEvangeliçum, congre- 
gationis MifHonum inflitutorcm , ad te 
Beatiffimc Pater, fupplicitef adduci- 
mus ; ut aii in c^leflbi patriâ coronam 
jullitiae juftus Judex rctribuit, eidem 
immortalcm gloriatn , aç vciieratior 
netn in terra viventium San£kitas; veftrà 
décernât. • ' 

Nihil illi ad pèrfeftam vitae integrîta- 
tem 8c laudem defuit : praecipua in il- 
lum à Pâtre luminum dona confiuxe- 
rant. Fides in ]5eum firma , &abomni 
novitatum fufpicione libéra 5 fapientia 
hominum utihtâti 6c paci conlulens; 

fingularîs in rcbus arduis pro anima* 
rum iàlute con(bntia; omnis ambitio- 
nis expers hutnilitas ; mira in condo- 
nandis injuriis facilitas , in perferendis 

O z mor- 
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morbis patientia , in fuftinendis pseni- 
tentiae laboribus fordtudo. lis acccile- 
Tant animi candor ingcnuus , prudens 
XDOilim fiiDplicita&9 cafta & innocens 
converfatio » condita piâ hilaritate mo- 
deftîa , benefiqi in pauperes mifêricor- 
dia prs ceteris , & promovends Reli- 
^onis, illuftrandique (acerdotii ardens 
Se continua follidtudo 

Âd eos ufus , Beatiffime Pater , natus 
in Galliâ Vincentius difficillimis tem- 
poribus. Florentiffimum impeHum hs- 
refes, civiliaque bella infeftaverant , 
multi à fidc Catholicâ f ScRcgisobfè- 

3uio deiciverant Principes populic^ue ; 
ivi& in fà£kiones Provincix mutuis fe 
cladibus adflixerant $ ubi vicerant Cal- 
Viniftae , templa diruta 9 disjeâas ars, 
Sacerdotes vei fugati, vel interfeâi; 
&cra aut ipreta aut abçlita , inter ar- 
inorum > errorumque licentiam bb^ 
foleverat Religio. 

Ut primùm (àcris ordinibus initia- 
tus> irudiiTaue Theolo^cis munitus 
vir Dei prodiit» defecifle fanâos, Sc 
diminutas à filiis hominom veritates in- 
telligens , Paftorum incuriam , infci- 
tiam populorum increpans , cxponen- 
daeËcclefise do&nnxj difciplinas refti- 
tuendsincubuit; TotumfeMiffionibus 

Apof- 
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Apoftolicis dcvovit. Quocumque il- 
lutn divina prbvidentia duceret, labo- 
rans in Evangelia» iniquos abducebat 
à vitiis ; hereticos ad fidem revocabat ; 
ignaros docebat vias Domini; obvios 
quofque ad pxnitentiam hortari folitus ; 
exemple ipfe praeire ; Sacerdotum ze- 
lutn'accendere, faErpe etlam fuppleret 
& minifterium verbi omnibus cnaritatis 
officiis conflrmare i adjun£tis , ubi ope- 
ri non fufficeret , operariis » fibi impu- 
tans , fi quis divinam legem aut igno- 
raret, aut^rneret. 

Cum audiflët rufticam plebem negicc- 
tam à Parocfais in tenebris ambulare, 
continuô exarfit. Evangeli(àre pauperi- 
bosmiilum Ce çredidit , apud quos fides 
fimplicior , uberior doânnx fruâus» & 
punor docentis intentio, Exiit ergo in 
yicos & villas , in vias & (bpes » & af« 
pera rura indefeflb labore percurrens , 
myfteriorura Chrifti» Sacramcntorum 
Ëcckfîx fidem ,ChrifHanae vit» prascep- 
ta diflêminans, viles quidem mu'ndo 
animas , ac redemptori firetioiâs in 
domum Domini , & in fpem regni cae- 
kftisinduxit. • 

In Urbem rcgiam deinde vocatus , of- 
ficiifque majoribus intentus , qus non 
pauperibus auxilia contulit^ iNataeflè 
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& cum illo creviflc vi& eft mifèratio. 
Inopumneccflitatesinquirens, divîtum 
conicientiamfbliicitansy omnem chari- 
tatem exercuk» Âlendis confeââ xtztc 
lènibus ; orphanis , atque iiicertx nati- 
Titatis infantibus cducandis , damnacis 
ad trirèmes remîgibus à dura (èrvituce 
cximendis* dvibus morbo - fimul Se 
inopiâ laborantibus juvandis, curan* 
difque omnem operam ac diligentiam^ 
adhibuh. Oppreilàs bellis tum domefti* 
cis cum externis fâmilias • imo Provîn-* 
cias conquifîtis colleâifque opibus -fu- 
blevari » egenis Parifîos Concurrent!- 
bus Xcnodochia extrui » annuos cenius 
fuppeditari curavit. NuUa mifériarum 
jfoecies que non illum. miferioordcni 
ienferit, 8c ne quid ma^ificts deeflèc 
operibus» utcoiponim commodo^ ita 
animarum faluci ubique provifum eft. 
Ëlcemoiînas doftrina , yit£ auxiliis ac- 
ceHere Religionis documenta. 

lUe eft Beatkfime Pater , exilsmî{c<^ 
ricordia; viris quorum pietates non de- 
fuerunt , & quorum nômen extoUere , 
& laudes nunciare gaudet Ecclefia. 

Isetiam edqui m diebuspeccatorum 
corroboravit pietatem. Chriftianos ori- 
^nis fus cxleftis oblitos , 8c ikculi ne- • 
gotiis Se cupidiçatibus implicaco^ ad re- 

rum 
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mm divinarum cogitationem Sccuram 
invitans , fblitarias ac ialutares Miffio- 
num domos aperuit. Qui priftinam vi« 
tam emehdare , &: conicienciam hu- 
mili accurataque deliârorum confef» 
fîonc detergere : qui vana & fra^itia 
defpicere , alterna meditari :' qui abju- 
racis voiuptatibus afperas pxnitentia^ 
vias ingrodi : qui ad perfe£fcius vitar 
genus vocati, vocacionem cxplorareac 
certain facere vellent , ofHciis, confi- 
liis, monitis , escemplis juvabantun Spi« 
ritualia ut vocant, decem dicram ex6r# 
dtia, folitudOy filentium, quies» co« 
gîtationes £uiâ« , pia colloquia , pre« 
ces 9 oraciones , le&iones affîdua: : pro» 
culabomni hominuih conunerdoquiC' 

Î|ue Dep vacabat & ilbi. lit paulacim 
ucceffibus pietas chriftiana refloruit, 
iiTdem nunc etiam florelcit. 

Prasdpua» Beatiffime Pater , ÔC qu» 
tnagis ad fânâitatem verftram pertinét, 
de refbrtnando Clero » à quo Religio de« 
rivât in Populos , Vinccntii fouicitu- 
do , ordinamorum impofîtam ab Epiil 
copis curam fufcepit. Continuo per Ce 
fuGlque probare illos , hortationibasf 
excitare* orationibus difponere i mo* 
rum eis innocentiam commendare ^ 
fcicntiam fan&orum infundere ; ËCr 
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clefiaftica? vocationis gmtiam » divini 
ûcrifidi pretîum recentere , ut à pec- 
catoribus iègregati &c Chrifto rite ad- 
diâi ad cultum Altanum , vel ad opus 
Minifteiii , eâ quâ par eft xcverentiâ ac- 
cédèrent.* 

Ut Pieibytcros Epifcopis, ita Ec- 
deGx dignos parabat Ëpilcopos. An- 
nx Auftnacs quse tune temporis Re-- 
gnum adminiftrabat à fâcris Confiliis » 
Apoftolics virtuds vixxis ad fummas 
Prsiulum ièdes evehendos vel indicans 
vel mandant» iuis aut teftimoniis aut 
fufiragiis, dero Gallicano eum» qua 
rtuncedamprxfulget» fplendorem con- 
tulit. 

Freouentes de in^piiiendis {criptora-: 
rutnfnhbus, de adimplendis tum con- 
ver&tionis tum Evangelicas Prsedica- 
tionis officiis traâationes quid refe- 
feram ? (]uid fèmioaria in plerifque 
Regni Dioceiibus ab eo ereâa , direc- 
taque ? Plenus dierum obiit Vincentius 
viarum Domini fcrutator , ièâator bo« 
norum operum» ipirituum dilcretor , me« 
liorum cnanTmatum cmulator aifiduus. 
'Atincongregatione quaminftituit, fi- 
lios reliquit poft ie iu« charitatis hx* 
redcs , fui Sacerdotii fucceflores « quo- 
rum alii tamquam Angeli veloces ad 

minii^ 
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minifteria Miifionum miffi in omni pa- 
tientiâ & do&rinâ ignaris 6c radibus 
elementa ûà,ti , peccantibus divina ju- 
dicia , refipifcentibuspœtiitentix leges» 
qiuerentibus Regnum Dd & juftitigHi 
ejus sêcernas remuneratioiies annun- 
aant. Alii quafî Sanéhiarii cuftodes, ne 
quis immundus prxiumat ingredi , vigi- 
lantes , Clericos in Seminariis edûca« 
tos j éc ad prifcam Ecdefîs difciplinani 
informatos per ordinum gradus ad Sa* 
cerdotii culmen religiofe perducunt. 

Ignofce, BeatiflimePater, noftrisin 
eum virum afièâibus, cujus menu, eu* 
jusexemplahâc noflrâ xtaxc miraci fu* 
Q)us« Qjod vidimus teftamur» & (ci- 
mus quia verax eft ceflimonium nof*- 
trum. Vigist apud nos venerabîlis Vin- 
centii memoha. Spirat adhuc recens 
yircutum odor , (juo.totam Galliam per« 
fuderat. £jtts vtts ac laborum in régi* 
mtneanimarum, maoentes adhuc fruc- 
cas percipimus » Saniâitati veftrs gratu- 
laturi& nobis , fi vota noftra audierit ^ 
& illum beatificaveric in^loriâ. Id aitn( 
aÛis Prxfulibus, ô Beadifime Pater^ fup-r 
pliciter poftulat , Sanâitads veftra? hu« 
snillimus» & obreqocndflimus filius^ 

JStcmmifi z 1 1 1. O^fiirisamilA, d c ex 1 1. 
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LETTRE CCXXIL 

^ Âm^JfhM P&mhiù EmmanneU 
Jlntam A jîcevedo ér Tbaties ^ 
Spiritus Epifcopus Nemaufenfis^ 

\ U. P» Db 

QUomegaudb perfuderit epiftola 
tua elegans , ut moris eft t ac di- 
ièrta, hinc conjice, Vir ampliffime^ 
quodadmeopcatadiut ncc jamfpera* 
ta pervenerit* Imerduia Jampridem lît- 
lerarum ocramesda aut intermiflà nec 
accuiâvi^ nec ne^exi. Non tui in me 
meriti ^ ncc xncx in te obfervantis? 
immemorem te credidi. Scio te ur« 
banum sque ac probum 9 omnibus of- 
ficiis int3entUm , amicistam fidum eflè 
quam canun. £|^ quidem &pc cogî<^ 
tavi ibllidtas'v inhlc confimcaie ro- 
mm 9 oui litoensmeas œmmiteiem, 
quo^rremmeavala, quîbas te titulis 
çmarem^ quibusiftiods te aut atilicaa 
INibiica» aucjprivacaquies.ntineFet* an 
ibleronitriftiai aut tibi &ufta giarula« 
fer* Nunc m iMaotti. oommoranfcm t 
Jionoribus auâum^ Redijumamtca 
dericos perduelles, detenfione corn- 
xnendabilein & fciaft gaudeo. Qaod ad 
• . . . / boncb» 



ftE M. FlEÇHÎEtl. ff| 

bonoram tcmppralium occupgtio« 
nem , in quibus decimarum comtnods 
concineri contendis , periculofs plc« 
num oj^us aléa: traétafti » împerii Se Sa? 
ccrdotii jura coociliarei éç Talvis Ec« 
défis iminunitatibu$ Rc^m mthori« 
ïatcm tucri. Opi!pî0i»i tu« Jibççitçr af» 
fencior : quam enim gratiam à Dcp Sc |i 
Principç obtinerc fmÇvLtMtyt qui po- 
teftati K Dci or^inationi rpjSiftiw: » il 
prefertim <jui divisas miikia^ a^ripti ^ 
fxculi bçUis, quodquegavwt mali* 
gnanduri) gc rwelH^iffi armis iSQi^Mr 
que fe itjggrwiît ? Qpgm .a*rio£è qu^m 

avide pçrlj^renia fi qwi içrud«i hujjuf 

' pperîs exemplaria ad ^s prévenir^ 

comingeret! Pm%i9f^Vmof^o»çm& 

dcfendi noi> potenat. , 

Varios r^pip çvent«ft tK^è»^ 
lis abhioc annis i^iait^t fi^^p^dittf ^ 

Çarçinonjis obfidiîwœif igfeUçiter^nç dv 

$ara îfifwrè » • fufqçjHsm , Valcmia? « 

ikindé Aiagonis dèteâioticin , l^fi. 

«oomm, Angjorufiaque Matriiui» ut 
i|ue imipticwem ^ nxitaf4:$m Ilggni, 
Regifque fortunam , Bervi^nfis pni» 
^emiâ ac vtriEute fuftftatj^m ^ poftea 
A\mmÙ£ viâoriâ y^^s yinj^ins t^m 
liiixiliis porta , reilicuiam» XK>vi Princi^s 
oa&ili};>us CKH^ifinat|ii9, /p,^ piji^ yi 
, O 6 pro» 
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proximam viâorianim fpem effiorcf- 
cit ^ dum 1 terdâ jatn capta , Aurelianen* 
fis Toitofac imminens , Noalius Gira- 
n«« Archiduci fugam ) Catalaunis per- 
fidie ^mm prsnuDciam:. Fortiflimo- 
rum Ducum confîlia Dras exercituum 
adjuvet ^ & belli gloriam pacis feltdta- 
tecoronct* 

IdPopaliS) id Regibos» idpofttot 
laboies «rumnalque , Exœllentifllino 
Archiepifcopo CaB&rauguibino avun»» 
culotuoconvenit» cujusegopietatein, 
fidem ac iapicntiam kniminis veneron 
SdmusquasabfbelefUs hominibus per- 
fuient moleftias $ quft Isiâm Religio- 
nem^ Maîeftatemque violatam folli- 
citudine defimderit ; quâ lenûtate ac 

Stientiâ rebellium Optiaiatum odia* 
plebeculs iras f quas imquas fkâionis 
Duces incenderant 9 fiiftinoerit; quâ 
denique animi con(binti&» eorum con* 
tumaciam fregerit , qui £icris Ecde&e 
Npimlleriis ad charitatem fie pœnîten- 
4am popuiorum inftitutis, in dilcor- 
diam Se perniciem ammaraoi utebao^ 
tur. 

Quid inter bas aeftuantmm ubique 

animorum procellas in Galliis geftum 

fit nec requins nec ignoras» Quot funt 

vicins Nationes» tôt hoftesy totexer- 

l dtus > 
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citus» totbella. Omnibus haâenusfuf^ 
ficimus. Qu«damprofpcra, qu«dam 
adverfai quandoque vicimus: nefcio 
quo hio {^i)ius etiam viâi fumus. Ë 
cafibus noftris fortiores evafîmus. Qm 
nos terruerant « ipfi etiam paulo pmfc 
timuere , & fortunam nobis non vir- 
tutem dcfiiiflc confeffi funt. 

Nunc poft infelicem expeditionis Sco^ 

*ticx fucceflum 6c Britanniarum Régis 

reditum , parantur ezercitus , Principes 

profidfcQntur , fub quibus utfbrtunata 

omniaoptare fie (perare convenir. 

Opte ego & i{)ero ampliffime Do- 
mine» ut me tibi addiftiffimum eflè 
extftimes* Vk 
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LETTRE CCXXIir. 

AtnfliffifnùDominà Eman. Ant.de 
Acevedo & Tbaties ^ SfiritusFU'- 
cbierEpfc. Nemauf. S.P.D. 

Llbiiim quem optaveram ^ quem 
poftulaveram 9 ampliilime DomN 
ne, fcripmm à te, juliu rcgibeditum 
libenter accepi, libentius legi. Si ^iab 
Amanuenfi aut à Libiario erroresirrep- 

O 7 fcrinti 
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Icrinc 9 Âuthons fàma; , dignitati ope- 
ris nihil obftat. Novi qus fit plerumque 
iftorum hominum infcitia , qus incuria, 
qus linerarum > verborumque inverflo» 
qu9 in edicione librorutn defbrmitas ^ 
nifi fideli oculo » manuque fbllicîtâ» 
continua dirigantur. Tu, nequidmu-«- 
neri tuo nitohs ac elegantis dceÛct^ 
diligentiâ etîam tua correâum & men- 
dis omnibus repurg^tom ad me mittercf 
voluifti^ Traoatum ergo tuum, vir 
ampliffime, de' jure Regum in bona 
£>cclcfia(licorum jperdueliium tempo- 
nlia» avide attenteque peroivi» Oeco** 
nomicam poteftatem pmni raponis au^ 
que eruditionis génère confirmas « au^ 
thoritate legum Doâ:orum pkcitis^ 
dccretis Principttm^ Majoràm opem* 
plis fentèntiam tuam proinoves , SC 
quidem etiîeadter. Oûufvis enim or- 
dinis, vel dignitads Exxlefîic miniftri 
^t ^ KévuUkx civa cffk ochi dfifi- 
nunt. In (piritualibus ofSciis Déumtî- 
mère, indvilibus Regetn honorific^ 
re eadem' illis Rdigia r eadem ex 
Aipoftolorum pra^cepto confcientiia 
ci. iQijamUbet animarum poceftatevi 
cxcrceant , fub poteftate tamen conûir 
mtifunti cuinec licite nec impunè ro- ' 
filticur* Qiiae iguxir habenda eil ratipi 

corunx 
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eoram hcmimum quifacrisaddiâi , pa<* 
cem^ue Eyaogelicam profitentes, ini« 
Guis faâionious contra jusfafque omne 
& implicant» populorum animos ad 
^tionem incenduot : kfae Reiigionis» 
& violât^ loajeftatis rei» Ëoruzn , quia 
R^busfubditifuoc, corrîgendi atque 
privandijudiciumapud Regesefto. Ut 
exiliis perTonae , ita a^rariis fàcultatcs 
obnoxix funt. Cur enim propriis vi» 
commodis fr uontur, qui in publica com» 
moda pecou-e audent ? Hanc ienten* 
tiam cui nos aflcntimur» Vir ampliffi- 
me 9 , validé propugnas ; câ tamen pru» 
dentiâ , ut Ëcckfis fàlvis itnmunita* 
tibus, quodDeicftï Deofervesiquod 
ÔefariS) Csiâri tribuas. 

Dertofàm expugnatam vobis nobi£- 
que gratulamur. Aurelianenfîs Cata<* 
launiam verfus progreditur .... Quid 
in Bel^o evenerit non ignoras. Cogi* 
taverat Burgundis dux vi aut induftriâ 
Gandavum occupare. Urbs crat An- 
gbruiri injjuriis , & facrilegiis o&aùt^ 
xnodico prseiidip munita , Se in obfe*^ 

guium Pilippi V. Pri'nçipis fui propcn- 
i : obftabat hoftilis exercitus > quem 
cum fîétis itineribus , & fîmulatis ex-* 
pedidonum confîliis Dux longiufculè 
divertiflfet » noftri occifîs aut dclufis 
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caftodibas, dvitatemii^effit Angtos 
acclamantibus Populis expukrunt Ea- 
dem penè tempore Brugas à noftris 
etiam captx. Ii^opinato ddnde exerd- 
tuum ad Âldernatam concurfu initum 
à quartâ ad nonam poft meridkia 
p»lium> paii yirtute & fucccflii 9 Ucet 
namero difpari ••• capû cxfique utrim- 
cjue muld. Ârdens nationum xmula- 
tio centena hinc iode hominum œillia 
in mutuam pernidcm • proh dolor! 
acœndit. Vale , amplHfime Domine». 
Se me tui obièrvantimmum , & aman^ 
tilHmum puta. 
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ËSSIEURS, 

Si j'avois reçu l'honneur que je re- 
£ois^ aujourd'huy avant que le Roy 
vous eut honores^ de & proteâion, 
j'aurois employé tout ce difcours à vous 
faire connoitre coûibien je m'eftime 
heureux d'avoir une place parmi vous t 
d'entrer dans un -commerce que la ver- 
tu t l'amitié Se le bon uTa^e des Lettres 
humaines rendent fî préaeux & fi agre« 
able; de voir mon nom avec tant de 
noms illuftres : de partager avec vous 
cette réputation que vous avez toute 
acauife , Se que je n'aurois jamais mé- 
ritée; depronter de vos lumières Se de 
vos exemples , Se d'apprendre de vous 
toutes les grâces du difcours , toutes 
les règles de la politeflë. 

J'aurois rappelle dans votre mémoire 
la naiflance.de cette iUuftre €>>mpa« 
gnie, fous un Roy (a) que la juftice» 

la 



i}o Discours 

la pieté 9 les.viâoires, Se la grandeur 

des évenemens de fbn règne auroient 

!)û rendre incomparable, s*il n'eût 
aifl*é un Fils qui furpafle tous ceux 
qui Pont précédé, Se qui trouvera à 
peine à l'avenir des Succeflëurs quiluy 
reilèmblent. J 'aurois parlé de ce grand 
Cardinal, qui c«ur que ce n'étoit pas 
aflez d'avoir employé tous Tes foins , Se 
toutes Tes veilles , pour la grandeur de 
fon Maîtrei s'il ne luy confacroit encore 
les vôtres ; Se que les Alpes forcées 9 la 
mer captive fous fes digues * les Forts 
delà reoellion abbatus avec les rebelles 
pouvoient laiflêr une grande gloire, 
mais que vous feuls dans vos écrits pou» 
yîez en donner une immortelle. 

J'aurois parlé de ce Chancelier (b) 
célèbre , qui après avoir rendu fes ora- 
cles dans les Tribunaux fuprêmes de la 
Juftice , venoit préfîder a ceux que 
vous rendez dans vos aflemblécs ; Se 
qui fe croyoit chargé de la gloire&dç 
l'avancement des belles Lettres , com^ 
me il l'étoit de la prote£tion des biens 
Se de la fortune des peuples. Après avoir 
ainfî mêlé vos louanges à celles de vos 
ProteéteurSf confiderant ce que vous 
êtes Se ce que je fuis, touché d'nne 

jufte 



D E M. F L E C H I E R. JJI 

jufte reconnoiffance & d'une pudeur 
raifonnable , j'auroiscrûm'êtrc acquité 
de ce devoir en rougiflànt de nies dé- 
fauts , & eh me louant de la grâce que 
vous m'auriez faite* 

Mais aujourd'huy «MEssiEunSy 
que vous êtes fous la protieétion d'un 
Roy fi grand par l'excellence de Ton 
génie ^par la gloire de fês exploits 9 
par l'étendue de fa puifiance » fôufFrez 
que ie ne parle plus de vos profperitez 
paflees 1 que j'oublie pour un peu de 
temps l'honneur même que vous tnc 
faites > pour penfêr à cetuy que vous 
wez reçu , Se que, iâns vous ennuyer 
par des (èntimens d'une modeftie im« 
portune Je vous félicite de votre gloire* 

Qiiel heureux changement dans la 
fortune des gens de Lettres ! Autrefois 
ils reveroient de loin la grandeur & la 
majefté des Rois, qu'ilsne connoiflbient 
que fur la foy de la renommée. A peine 
le ion de leur voix arrivoit- il jufqu'aux 
oreilles de ceux dont ils chantoientles 
yiâroires. ^Us entroient quelquefois 
dans le cabinet de quelque Mécène, 
mais ils u'approchoientprefque jamais 
des Palais d'Augufte *, (oit par un mé« 
pris généreux des vaines grandeurs , 
ibit par une jùfte indignation contre 

l'a* 
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l'ignorance de leur fiecle » ils vivoient 
dans leurs iblitudes enveloppez dans 
leur propre vertu , & s'éloignoient de 
laCour des Rois, où le fafte Pempor- 
toit fur la modeftie , & où la fortune 
étoit preTque toujours plus honorée 
que la fâgefle. 

Il étoit refervé au plus grand des Rois 
de rétablir Phonneur des Lettres en 
votre faveur , de vous ouvrir Ton propre 
Palais 9 de vous faire trouver dans le 
Lfouvre même toutes les douceurs de la 
retraite 9 de -vous donner un noble re- 
pos à Pombre de fbn Trône « de (è fai- 
te au milieu de cette Cour ibperbe 8c 
tumultueu&f comme une Cour paiû- 
ble Se modefte où règne une honnête 
émulation» Se où des ame« tranquilles 
& desintereflSes travaillent à s'enrichir 
des biens de l'efprit j Se cherchent une 
gloire plus pure que celle des âmes vul- 
gaites* 

Que fi vous trouvez tant de gloire 
dans la grâce qu'il vous a faite t vous 
n'en trouverez pas moins dans votre 
propre reconnoijQ^ce ; puis qu'en lou« 
ant votre Augufte Proteâeur , vous 
pouvez mériter vous- mêmes des louan* 
ges immortelles. Il n'eft rien de fi com« 
muA que de faire Péloge des Princes » 

mais 



0£ M. F t £ C H 1 E K. iii 

mais il h'eft rien aufli de fi difficile. 
Comme on ne trouve ras toujours en ce 
qu'ils font ce qu'ils doivent faire > on 
eft fouvent réduit à louer en eux , non 
pas ce qu'on y voit , mais ce qu'on y 
fouhaite , & a laifler la vérité pour la 
bienièance . II faut fè jetter adroitement 
fur leur naiilànce Se fur la gloire de leurs 
Ancêtres 9 Se pour trouver quelque 
chofe de grand , il faut (buvent le cher- 
cher hors d'eux-mêmes. 

Maisicy le Prince eft au^deâus de ià 
dignité. Sa vie fournit aflèz pour fon 
éloge fans s'arrêter à (à fortune. Com- 
me fà naiflànce Ta rendu le plus grand 
des Rois , fès (eotimcns Se fes ac- 
tions lé rendent le plus grand des 
hommes. Ces Provinces conquifest 
ces defordres bannis, ces Loix rétablies» 
ces Arts floriflàns,- ces Lettres que vous 
cultivez avec tant de fuccès 9 honorées 
de fès foins 8c de fbn eftime > ce courage 
fî aâif dans fês expéditions militaires » 
cette fageflê fî éclairée dans ies confeils, 
cette vigilance fi attentive dans la mul- 
titude des afËiiress ne font* ce pas des 
matières qui peuvent combler de gloire 
ceux qui les traitent ? 

Je eonnois votre modeflie» M e s- 
SIBVUS9 6(ilme femble que vous 

me 
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me dites que la venu héroïque étant 
nu defibs des loix Se des maximes or* 
binaires , elle a certains excès glo- 
rieux qui relèvent au deflus des paro- 
les & des imaginations communes. Il 
cft vray qu'il y a une grandeur natu- 
relle où 1 Vc ne fçaurcnt atteindrc » que 
Peloqucnce ne peut exprimer tout ce 
ic la valeur peut faire , qu'el le trouve 
[es aâions plus nobles & plus hardies 
que iès^gures , qu'elle a Padrcflè de re- 
lever les petites chofcs , mais qu'elle a le 
malheur de fuccombèr fous les grandes, 
& que pour travailler à la gloire d'un 
Héros , l'Orateur le plus cloquent s'cx- 
pofe fouvent à perdre la fiennc. 

Mais je fçay que comme il y a des 
âmes élevées qui fc portent aux grandes 
aâions , il y a dés fefprits choilîs qui 
fçavent donner de grandes louanges » 
qui font éclairez dans leurs jugemens, 
folides dans leurs railons , agréables 
dans leurs difcours, juftes dans leursex- 
preflions , qui font enfin ce que vous 
êtes. Pour moi qui me trouve aujour- 
d'huy dans les mêmes engagemens , .8c 
qui n'ay pas reçu du ciel les mêmes 
fecours , j'eipere que la grandeur mê- 
me du denein fuppléera à la fbiblefle de 
mon gcnie. Dam les autres éloges, les 

aétions 
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aâiions font foûtcnuës par l'éloquence, 
dans celuy-cy l'éloquence eft foutenuë 
par les aftiohs , Pefprit fort en quelque . 
façon de luy-mêine, & s'élève avec 
ion fu jet , (ans emprunter des couleurs 
&des beautet étrangères « une û grande 
n)âtiere eft elle-mêine fon ornement. 

Qiefîla proteétion du Prince vous 
eft fi glorieufc, j'ofe dire , M e s s i- 
is u R s ) qu'en vous protégeant il fe lait 
honneur à luy-méme» & que le foin 
qu'il prend de votre repos contribue à 
fa propre gloire. S'il fçait l'art de régner 
&de conquérir, vous fçavez l'art d'é- 
crire fbn régne ^ &de faire admirer fes 
Conquêtes : 8c où peut-il trouver que 
dans vos ouvrages^l'immortalité que fes 
grandes aurions luy ont méritée ? 

Les ftatucs érigées dans les places pu- 
bliques, les infcriptions gravées fur 
des colonnes , les trophées élevez fur 
un champ de bataille, les furnoms em- 
pruntez des Villes ou des Provinces 
conquifès i font de glorieux monumens 
qui confervent la réputation & la mé- 
moire des Princes î mais outre que cfc 
ne font que des^loges muets » des titres 
vuides & des réprefentations, imparfai- 
tes ,' ils ne peuvent être qu'en peu de 
lieux, & ne durent que peu de ficelés. 

Le 
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Le temps confume les métaux les plus 

durs, efiàce les caraâeres les mieux 

gravez, & renverfe les plus beaux 

trophées. 

il n'y a que les ouvrages dePeiprit 
qui puiflent donner une véritable gloi* 
re. Ils tiennent de la nature &c de rex-» 
cellence de leur principe , 6c font pref» 
que aufli vifs & aufll immortels que 
l'efprit même qu i les a produits : ils re- 
cueillent tous les mouvemens du cœur 
& de Pâme des Héros : ils en forment 
de vives images qui excitent par tout 
Peftime Se Pemulation ; & paiTant de 
mémoire en mémoire jufqu'à la derniè- 
re pofterité , ils leur font comme un 
triomphe perpétuel par tous les cVunats 
& dans tous les (iecles. 

Auffi lors que le Roy»prét à marcher 
à la têtedefês armées, fe déclara votre 
Proteâeur, je comptay parmy fes 
profperitez la grâce qu'il vous avoit 
faite. Je crûs deflors que le Ciel qui le 
deftinoit à punir Por^ueil Se à réûblir 
les Autels » vous av oit deftinez à louer 
ià valeur & fa pieté » 8c que le mêmofeu 
qui alloit aiiimer fon courage ^ devoit 
animer votre zèle. 

Eneffet, Messieurs, qui peut 
découvrir onieux que vous toutes les 

four- 
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Iburces de cette guerre ? Qui peut don- 
ner pi us d'horreur de l'infolencedeces 
peupks qui violoient impunément la 
foy des Traitez , & qui foûlevoicnt, 
par des négociations fècrettes, toutes les 
Cours de l'Europe, contre un Roy à 
gui ils n'avoient rien à reprocher, 
dnon qu'il leur avoit paru trop puifTant? 
Ne pouvant décrier les actions d'uiî 
Prince fi ju lie, ils tâçhoicnt de rendra 
iès intentions fufpeâes : ils s'érigeoicnc 
en arbitres de la paix Se de la guerre , Sc 
ne pouvoient s'accoutumer ni à crain« 
drela colère des Rois, nia reconnoî- 
tre leurs bienfaits : ils s'élevoiçnt en- 
fin contre leurs AUiez comme il$ 
s'étoicnt foûlevez contre leurs Maîtres» 
& donnant le nom de politicjue à leur 
perfidie , ils cix)y oient pouvoir femain- 
tenir par l'ingratitude , comme ib 
s'étoicnt établis par la révolte^ 
' Uneame moins élevée, que la fîenne 
eût fiiivi l'impetuofité de ion reflënti- 
ment t & faifant fervir tout ion pouvoir 
À l'éclat de ion indignation 9 elle eue 
immolé à ia haine ou à (a- ven^eandè 
tout ce qui attaquoit fa réputation ou 
& grandeur ; mais ce Princç moderéà 
vu croître l'orgueil de fes^ennemisiâtis 
s'émouvoir Se fan$ fe plaindre i- Se p«r 

P u» 
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une cfpeçe de fiere clémence tenant la 
^udre fufpendaë, il améprifé pendant 
trois ans leurs iniblentes railleries. 

Vous fèuls s Messieurs, pou- 
vez exprimer noblement ce tempéra- 
ment héroïque de puiflànce fans or- 
gueil » de fierté fans emportement, de 
xeflentiment fans aigreur , de jufticc 
ians pai&on > de prudçnce fans foiblelTe, 
de valeur fans témérité. 

Toute la pofterité le verra dans vos 
ouvrages comme nous l'avons vu, 
pourvoyant à tout (ans interrompre ion 
repos , réglant les mou vemens de toute 
l'Europe uns fe mouvoir , agiÛant fans 
iDelâcbeôc toutefois iâps empreHèmcnt: 
préfidant aux agiutions du monde , & 
jouiflànt de fa propre tranquillité. On 
eût dit qu'il ne penfoit qu'à fe repofêr 
^ns ces Palais enchantez , où l'art a mis 
toutes le$ grâces de la nature. Cepen- 
dant il mêioit fes foins avec fes di vertif^ 
femens ■$ Se même en fe delafia^it ilef- 
£lçoit lesmauvaiiès impreflions qu'on 
aVoiîdpnnéesde j&puiilance: il retenoit 
ibs voîÂm f : tîijpt par la cr^in^e de fes 
Arfxie$t que pgr TfujipLiratipf^ 
t^;il roffDpoii: ces Liguas qu'pncr^oit 
^étêrneUes « & il ôtditJ'âUiaiice de tous 
les Prii)ces. à ccu:;^ qui n'avçiçut.pesut 
^|c2 révéré la iiennet Mais 
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Maislorfquc la vengeance a été non 
feulement jufte , mais encore neccffaire, 
avec quelle ardeur cft-il allé prtagcr 
les fatigues & les dangers mêmes de la 
guerre avec les moindres Officiers de 
{es armées ? Quelques-uns ont crû que 
lafagefle étoit la vertu des Rois, & que 
la valeur n'étoit (Jue la vertu des par» 
ticuliers ; que c*etoit un droit de; la Ro- 
iauté de jouir du fruit des viftoires , & 
de laiflcr à d'autres la peine de vaincre; 
qu'un Prince devoit être immobile dans 
le centre de fon Empire , fans commet- 
tre fa réputation à la fortune des armes; 
qu'il fuffiloit qu'il fe refervât le com- 
mandement & rautofité, & qu^il fît 
mouvoir de loin tous les reHorts de la 
guerre. 

Notre Héros ne connoît pas cette 
timide politique. Pour affermir le re- 
pos de fes peuples ^ il va combattre luy- 
mêmeceux qui le troublent. Il croit 
que c'eft une jufticc qu'il doit à fê$ 
fu jets ^ que de leur montrer le chemin de 
l'honneur ,. de reconfK>ître leur valeur 
par luy-même , & de recompenfcr le 
mérite après en avoir été Icitémpin. II 
fijaii eue les yeux du Prince répandent 
je ne fçay quelle influence de courage ÔC 
d'ardeur dano fed ^atroées > Se que ces 

V z grands 
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glands corps font d'autant plus forts 8c 
plus agiflans » qu'ils reçoivent de plus 
près les impf eûions de leurs mouvemens 
ce de leur torce. 11 connoit enfin que 
ce n'eft pas tant la pompe & la majefté 
oui fait les Rois » que la grande & k 
^préme vertu ; qu'il y a un honneur 
qu'ils fè doivent à eux-mêmes» & qu'on 
ne fçauroit lamais leur rendre i & que 
leur véritable gloire eft celle qu'ils vont 
chercher jufques dans fon principe, par 
les travaux & par les diificultez qui l'en- 
yironnent. 

. Que n'ay-je i Messieurs, la 
delicatefle, la&cilité, le tour d'efprit 
deceluy de qui j'ay l'honneur de rein« 

Slir la placer pour décrire les marches 
'armées, lesprifcs des villes, K^P^f* 
iàges de rivières, la rapidité des viaoi- 
resde ce Conquérant , qui fe partage 
& iè multiplie en autant d'endroits qu'il 
a d'armées dif&rentes » & qui parcourt 
les Provinces de fes ennemis avec tant 
de vitefièf qu'ils ne fçavent prefque 
jamais où ileit, & qu'ils fçavent tou- 
jours qu'il vient de vaincre. 

Que ne puis-je exprimer comme 
vous feriez 9 ce que fon nom (êul vient 
de (aire fur nos frontières ! Les vaincus 
Êmbloient avoir repris courage , ils 

ofoicnt 
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ofoient attaquer nos places , eux qui 
n'avoient ofe défendre les leurs. Le 
Roy part. Au feul bruit de fa marche 
les auiegeans tremblent comme s'ils 
étoient affiegez eux-mêmes. Ces dcf- 
feins fî infaillibles Se fî concertez i ces 
lecours fi puiflàns Se fi invincibles fè 
<îiffipent avec eux » 8c il ne leur refte 
que la miferable confolacion d'avoir 
montré ^ avec beaucoup de foiblefle , 
au moins un peu de témérité. 

Mais j'élève ma voix infenfiblemeçt» 
fie je fens qu'animé par votre prefence $ 
par le fujet de mon difcours i par la ma- 
jefbé de ce -lieu , j'entrepreiis de dire 
foiblement ce que vous avez déjà dit » 
ou que vous direz avec tant de force. 
C'eft àvous 9 M E s-s I E R s , àfaire 
les couronnes du vainqueur: je ne puis 
quefemer quelques fleurs fur la route 
de fon triomphe. C'eftàvousàtirerces 
traits hardis qui le reprefentent , 8c qui 
luy donnent fon air de grandeur ; je ne 
puisque mêler de foibi es couleurs , Sc 
taire d'une main tremblante quelques 
copies de ces parfaits originaux. Mais fi 
je ne fuis pas allez heureux pour foûte* 
iiir l'honneur que me fait aujourd'huy 
cette fçavante Compagnie , je puis dire 
que je fèns en moy quelque cnofè qui 

P 3 a'cft 
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xi^eft pas indigne d'elle, une vénéra- 
tion profonde pour tous ceux qui la 
compofent, & un zèle très ardent pour 
la gloire du plus grand Roy du monde 
qui la protège. 



«Mbi 



Rbponse de Mr. Flechier, 
au ^tfcours prononce par Mr. 
Vjîbbé Huct, le jour de farecep^ 
tion. 



M 



ONSIEUR, 

L' Académie n'entreprend pas de 
répondre aux louanges que vous luy 
avez données , ni de vous donner celles 
que vous méritez vous-même. Lere- 
mercîment que vous venez de luy faire , 
là confirme dans l'opinion qu'elle avoit 
devons; & la reconnoiflance que vous 
luy avez témoignée fi éloquemmtnt, 
lui fait connoître combien, vous étiez 
digne de la grâce, que vous croyez 
qu'elle vous a feit 

Vous appeliez ainfî , Monsieur, 
le choix qu'elle a fait de vous pour rem- 
plir une de fès places , & vous croyez 
tenir de /a bonté , ce que vous ne devez 
qu'à Ton jugement & à fa fàgefie. Quel- 
que 
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que dcfir qu'elle eût depuis longtemps 
de vous voir dans fes Aflèmblécs, elle 
a fuiv i fcs loix plutôt que fes inclinations j 
rien ne l'a prcvcftuë en votre faveur que 
votre propre mérite : elle a eu plus d'é- 
gard â fa dignité qu'^à vos emplois ; 8c 
cherchant à le faire approuver du public 
plutôt qu'à fe {âtisfaire elle-même , en 
vous aflbciant à tant de perfonnes illufw 
très qui la compofcnt , elle a bien pré- 
tendu vous faire honneur , mais elle n'a 
pas crû vous faire grâce. 

Elle regretoit la perte qu'elle avoit 
faite , & nepenfoitqu'à la reparer. Vous 
ie fçavez , Monsieur, elle voit 
avec douleur céder à la neceffitêfiitaledes 
ans, ces hommes choifîs qui préfîderent 
àfânaiflance, qui formèrent fa première 
réputation, qui ont fuivi toute? lesfortu- 
uncs , 8c qui l'ont élevée par leurs ou- 
vrages jufqu'au degré de gloire où elle 
eft montée 5 ces hommes de ce premier 
âge , où les lumières étoient fi pures , 
la focicté fi douce , l'émulation fi noble, 
la vie fi tranquille, 8c fi innocente ; ces 
hommes , qui ayant reçu , pour ainfi 
dire , les prémices de l'efprit Académi- 
que^, l'ont entretenu dans la Compa- 
gnie ; Se qui joignant la raiibn à l'u(âge 9 
&les réflexions à l'expérience , ont é^ 

P 4 tout 
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tout eniemble nos compagnons 8c nos 
maîtres , &nous ont laifTe des règles & 
des exemples de bien parler , de bien 
écrire, & de bien vivre. 

Tel ctoit celuy dont vous occupez 
aujourd'huy la place. Son imagination 
vive & féconde , fon difcours pur & poli, 
ÛL raifbn droite Se éclairée , fon génie 
noble & élevé , ont paru dans ces narra- 
tions ingenieufes , ou fous des noms de 
Héros iuppofcz 9 il reprefènte des ver- 
tus veritaolement héroïques. 

Ces pertes ne peuvent être que très- 
iènfibles ; mais f grâces au Çiel > elles 
fie font pas irréparables. Le fiecle efl: 
fertile en beaux efprits , nos fuffia&cs ne 
peuvent tomber que fur de bons m jets » 
ècnous n'avons jamais eu plus de droit 
d'efperer cette glorieufè immortalité aue 
le deftin iêmble avoir promifè à l'Acaûc- 
mie. 

Vous commencez! Monsieur, 
à y partager avec nous tous les avantages 
qui s'y rencontrent. Jufques ici il man- 
quoit quelque chofè à votre gloire & 
à votre réputation , & vous montez au- 
jourd'huy comme d'un degré dans l'or- 
dre des Lettres» _ 7 

Quelle douceur ne trouverez<^us 
pasdansnos Aifemblces! Là, fous les 

loix 
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loix d'une agréable focieté , fe fait un 
commerce d'cfprit où chacun fournit de 
fbn fond 9 & profite de celuy des autres. 
Chacun vient s'y décharger en commun 
destrefbrs (|u'ila recueillis dans fes étu- 
des particulières ; il iê forme comme ifta 
cercle brillant, pîi plufîeurs penfées^ 
comme autant de lignes de lumière ve« 
mnt à fe réunir en un point , réfléchit^ 
ient après fur le public. La communi- 
cation , le confeil , Pexemple , tout 
inftrùit , tout excite une louable ému- 
lation \ on s'affermit dans (es connoif* 
fànces \ on s'éclaircit de iès doutes ; on 
ie défait de fès préventions; on règle ics 
études ; on polît (es difcours , on re- 
dreflc fes jugcmens. 

C'efl à ces foins 8c à ces fècours mu- 
tuels aue notre fiecle doit tant d'ouvra- 
ges, ou l^on admire également la force Sc 
la délicateffe de l'efprit ; ces traduâî- 
ons ii nobles ôc fi naturelles , qu'on 
quitte ibuvent les originaux pour les 
copits \ ces poëfies ingenieufes qui ont 
fait les délices de la Cour &de la Ville; 
ces tmgedies qui étalent pompeufement 
fur nos théâtres les Héros anciens, avec 
toute la grandeur Sc la majefté qu'ils 
avoient autrefois dans la Grèce , & dans 
l'Italie \ ces traitez de Phy fique ou de 

P $ Morale, 
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orale , dépouillez des duretez 9c des 
i^deflës d'un autre Philofbphie > où l'on 
trouve la fblidité & l'agrément tout en- 
iêtnble ) ces hiftoires qui remettent de- 
vant nos yeux les fiecles paflêz , ou qui 
oréparent à la Pofterité le fîecle prefènt ; 
les unes lues avec plaifir, les autres at« 
tendues avec impatience. 

Comme autrefois c'étoit aflêz pour 
animer les braves de Sparte « de leur 
inontrer des Trophées d'armes, des 
in(criptions& des portraits de leurs An- 
cêtres » ou de leur raconter en peu de 
mots les guerres , &C lesviâoiresdeleur 
Republique ; j'ay crû , Monsieur, 
que pour réveiller en vous l'ardeur que 
vous avez toujours eue pour les Lettres » 
je n'avois qu'a vous faire le plan de nos 
aflemblées V Se à rappeller^en paflànt, 
dans votre mémoire, les travaux 8c la 
gloire de nos Confrères qui deviennent 
aujourd'huyles vôtres. 

Sij'avoisà parler à quelqu'un qui ne 
fût que médiocrement touché de l'a* 
mour des fciences , je me iêrvirois du 
pouvoir que donne la Compagnie à ceux 
qui ont l'honneur de parler pour elle. 
Je dirois qu'un Académicien n'eft pas un 
homme (ans fonâion dans la Rcpubli<« 
que des Lettres i qu'il a Tes règles Scies 

obliga- 
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obligations ; que s'émnt chargé volon- 
tairement d'une portion du travail corn* 
mun, il doit répondre de Tes occupatiom 
& de ion loifir i qu'il s'engage en une 
difciplitie, qui toute douce S: toute li-» 
bre qu'elle cft , ne laifle pas d'avoir (es 
foins & fes aflujettiflèmens ; qu'il ctt 
d'un homme fàge de remplir jufques 
«ux moindres de fes devoirs ; qu'il fcroît 
dur de gémir dans la fervitude , mais 
qu'il n'eft pas feantd'abilfer de fâ liberté; 
& qu'enfin dans toutes les focietez bieii 
réglées il y a des coutumes qui valent 
tles loix , 8c des bienfeances, qui fans don^ 
ner aucune contniinte ne laiflènt pas 
d'impofcr une efpece de neceffité. 

Mais je fçay ^ Monsieur, les 
intentions de l'Académie. Elle n'en- 
tend jms que je vous fefïè Se fa part des 
cxhottatioiîs inutiles , elle connoît h 
pai&on que vous avez toujours eucjpour 
tous les exercices Académiques. Ap- 
^endre les langues les plus difficiles, 
connottreles livres & les Auteurs , fouil- 
ler cUricufement dans la plus fombrè 
nntiquité i ç'ont été vos premiers plair 
firs^ comme les jeux de votre eftfance. 
Les études continuées de l'un à l'autrb 
trc fbkil , les jours confondus avec les 
i^uits , ' l'avidité de tou t apprendre & de 
- -i P 6 tout 
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tout fcayolr , les longues leâures où le 
travail des yeux fufiUoit à peine au plaifir 
de Pefprit , ç'onc été les emponemens 
de votre jeuneflè. 

Quediray-je decesvoyasesentrepris, 
jion par une vaine curoiute de vmr des 
Cours étrangères , ni par un defir am- 
bitieux de faire valoir les talens , & d'a- 
vancer & fortune , mais pour commu- 
niquer avec les Sçavans ^ & pour voir 
.une Reine célèbre , qui plus touchée da 
defirdefçavoirqucdu plaifir de régner, 
établifibit lapolitefle dans des Proymoes 
autrefois bar Dares? Que diray-je de cet- 
ce modération , qui vous fit préférer les 
douceurs de la retraite^ à l'honneur d^in- 
ftruire ce kune Roy qui remplit au- 
jourd'huyle Trône du graiid Gufbve? 
Que diray-jo de ces Académies donc 
vous avex été un d^ principaux orne- 
jnens» de celles dont vous avex été le 
chef { Ne font<e pas autant de gages 
de l'eflime & du 2cle que vous aurez 
pour l'honneur de cette Compagnie, 
en un tempsoùfàfèrveur (e renouvelle , 
& où elle achevé ce grand ouvragp qui 
luy a coûté tant de travaux 8c tant de 
veilles î 

Et certes 9 on peut croire que ce n'eft 
ni la difficulté de l'cntreprilê^ ni le re- 
lâche- 
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Uchementde ceux qui la conduifoicnt» 
qui en ont retardé û long- tems l'exécuti- 
on j c'eft plutôt une certaine fatalité 
qui refcrve aux foins & aux ordres du 
plus grand des Rois , la fin 8c la per- 
ièâion de toutes les grandes chofès . Il 
étoît jufte. Qu'après avoir defarmc le 
crime , arrête le luxe des particuliers > & 
les diâipations publiques , reprimé la 
licence dans Tes armées , purgé la juftice 
de ce qu'elle avoit d'incommode ou de 
mercenaire , aboli la fureur des duels » 
Se donné par fès Ëdits & par {es exem- 
ples , la véritable idée de la valeur ; il 
étoitjufte, dis-je, qu'après avoir réglé 
toutes les parties de Ton Roiaume, il 
réglât encore les belles Lettres ; qu'il 
reformât la langue des peuples comme il 
en avoir reformé les mœurs ; qu'il leur 
apprît àbien parler , après les avoir obli- 

Sez â bien vivre ; & qu'en un temps où 
Eût desaâions fi éclatantes , il fournit 
à Tes fiijetsles moiens de les raconter no-^ 
blement. 

C'eft àvous» M o K s I E u R, qui par- 
tagez avec nous l'honneur de (à protedi- 
on , de partager la reconnoiflance que 
nous luy devons. Faites des portraits de 
luy qui puiflënt fèrvir d'exemple à la 
dernière pofterité, & pour dire queU 

P 7 que 
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que choie dé plus , contribuez par vo» 
ioins & par vos 1 umieres à faire un por- 
trait vivant de fes héroïques Vertus, 
dans Pefprit de ce jeune Prince > qui 
rempli de grandes maximes pour fâ con- 
duite. Se de grands principes pour ies 
études, commence déjà d'être le Juge 
de nos Ouvrages, Se comme le fécond 
Protcâeur de P At^émie Françôife 
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LETTRE PASTORALE 

De M. BechieTy Eve/que de Nif^ 
ms , fur les malheurs du Tems. 

Aux Fîdeles defon Viocefe. 

REconnoiflèz « M e s t r e s- 
cH£Rs FRERES^par les tri- 
bulations diflfcrcntes que Dieu vous 
envoyé , qu'il vous éprouve , & vous 
punit depuis long tems ; & que fà Ju- 
ftice n'eft pa« encore fttisraite , puif- 
qu'il continue à vous affliger. Nous 
vous avons fouvent exhortez à chercher 
en vous-mêmes les caufes de ces châti- 
mens, à recourir à la prière, à faire 
enfin des fruits dignes de pénitence. 
Nous avons cependant compati à tous 
vos maux , vos peined ont été les nôtres i 
& fi Nous n'avons pu vous iècourir fe- 
lon l'étendue de nos defirs. Nous n'a- 
vons pas cédé de vous plaindre ^ de vous 
porter dans notre cœur ^ & de vous of- 
frir à J e s u s-C H a I s T ^ quand nous 
l'offrions pour vous à fon Peredwisfoii 
adorable Sacrifice. 

Fatiguez des malheurs qu'entraîne 

toû- 
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toujours après (bi une longue 8c cruelle 

Î guerre, vous cherchiez a les adoucir , 
ur ce que l'Ennemi étant loin de 
vous , a vous étoit permis de vivre, 
de cultiver vos champs i & de recueil- 
lir en repos les fruits (jue le Seigneur , 
par (à miièricorde, y faifbic naître , quel- 
quefois abondans , & toujours fufmàns 
pour la coniblation Se l'entretien de 
votre vie. Vous ne fupportiez de la 
^erre que ce qu'il vous coûtoit pour 
aider à la (bûtenir ; vous en (èmiez les 
incommoditez i mais vous n'en voyiez 
pas les horreurs * que vous n'aviez^ helas! 
que trop vues dans les fanglantes agita- 
tions de ce Diocéfc; vous efperiez mê- 
me aue le Ciel étoit prêt à s'appaifer, Se 
3ue les armes alloient tomber des mains 
e tant de Nations irritées , finon de gré, 
du 'moins de mifère 8c de laffitude. 
, De nouvelles iniquitez ont fiins doute 
attiré une calamité nouvelle; Une difet- 
te imprévue a jette la frayeur dans les 
efprits , 8c (a) les tempêtes de la faim ont 
émû tout d'un coup les Peuples. L'hi« 
vert Mes tres-chers Frè- 
res, plus long 8c plus rude que dç 
coutume , a defolé Les Villes & la Cam- 
pagne. 

. (a} A iacte tempcftatum fkois XbfM. s* 
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fmgne. (a) Le Seigneur afaitfiuffler U 
(rifie Aquilon , pour me fervir des ter- 
mes de l'Ecriture , Vcan s* eft glacée C9m^ 
me dn ChrifiaL Un froid mortel a péné- 
tré jufaues dans le feinde la Terre. Lk 
gelée 4 brûlé les Deferts » & feehé tout ce 
qui étoit verd ^ ou quipouvoit le devenir 9 
comme fi le feu y avoit paffé. Les Bleds, 
encore à demi vivans, ont attendu vaine- 
ment Pliumidité , ou la chaleur accou- 
tumée. Le Ciel eft devenu d'airain. Le 
Soleil 9xv& force & fans chaleur n'a pu 
ranimer ces germes naiflkns ou mourans; 
& la Nature comme engourdie a iufpen- 
du ies opérations & fes fbconditez ordi- 
naires. Les arbres ont été frappez jui^ 
ques dans leurs racines. Les Troupeaux 
ont péri dans leurs Bergeries 1 (ans que 
la main fecourable du Maître ait eu de» 

Ïuoi les nourrir ou les réchauffer. Les 
lommes mêmes étonnez , fur tout vos 
Pauvres, ont gémi, & vous ont dit en 
gémiflânt : (b) Seigneur , qui pourra 
fubltfier dans là rigueur de votre froid} 
Vous avez été quelques mois entre la 

crainte 

(â) Ventus Aquilo flavîc, 8c gclavit Criftal* 
las ab aqua > & exurec defcrtum > & extinguet 
viride ficac igné. EccL 43. 

(b) A &cie frigoris ejus quis (afiincbir 

V 147. 
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crainte & l'efpérance, fouillant dans les 
entrailles de la Terre , pour y décou- 
vrir 4e fort douteux de votre récolte ; 
obfervant chaque jour les différences des 
tems : Uniquement attentife aux be- 
foinsdc cette vie prcfente, & ne longe- 
ant qu'à reparer vos pertes , dès qu^elles 
vous ont été connues, -vous avez cher- 
ché les moyens de vous précautionner 
contre les menaces d'une cruel le famine, 
moins dans les (êcours que le Ciel pou- 
voit vous donner, cjue dans ceux que 
vous a fourni votre induftrie. II a pris 
aux Riches de aux Pauvres une fubite 
frayeur de manquer de pain ; & Nous 
n*avons ouï par tout que ces triftes & 
pitoyables paroles : (a) Jl n^j a point dé 
piin dans ma mai fin 

Voscraintes, M E s trës-chers 
Frères, ont été d'autant plus vives » 
qu'elles vous paroiflbient raifbrinables. 
Il eft vrai cju'il n'y arien dç plus cruel 
que d'être livrez au defefpoir d'une mon 
prochaine ; & que (b) les flèches de la 
faimf félon le langage du Prophète, 
font les armes les plus terribles , dont 
Dieu perce le Genre Humain dans (à 

colère. 

(ji) In domo meànoneftpanis. (fay$}* 
(b) SagitusfamispcfGiiias» Ex4c. 5. 
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* Colère. Mais pourquoi avez- vous crû 
Il légèrement qu'il vous avoit abandon- 
né? Avez- vous oublié fes mifcricordcs 
padécs? Ne fçavcz-vous pas que (a) 
rien ne manque à cttix e^ui le craignent , 
& qu'il nourrira ceux qui mettront eh 
lui leur confiance ? 11 vous découvrira 
des efperancGB , & des reflburces ca- 
chées : Sa Providence vous envoyera 
des fecours de près & de loin : Il infpi- 
refa le zèle & la vigilance à ceux qu'il a 
chargez de votre conduite j & lui-même 
qui vous mortifie deviendra votre Nour* 
rider , & le (b) ProteHeur de votre vie. 

Il s'eft comme chargé de nourrir nos 
• Corps depuis qu'il forma celui du pre- 
mier Homme ; plus encore depuis -fAI 
a daigné en prendre un comme le notre, 
U nou» l'a donné ce Corps , pour être 
comme le (bûtien de l'Ame dans fes ope- • 
rations & dans lès bonnes volontez , par 
la pratique des bonnes oeuvres ; pour fè 
'rendre,en quelquefaçon, fpirituel com- 
me elle en participant à fa dignité ; ainfi 
qu'elle fe rend en quelque façon cor- 
porelle comme lui » en prenant part à 
(es foibkilès ; 8c mener eniemble dans 

le . 

. (a) Non cft inopia timcnttbus eam.F/. )|. 
(b) P/. i6. 
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lecoursde leur commun pèlerinage une 
vie paiûble & (âinte à (crvir & glorifier 
Dieu 9 qui eft le Créateur de l'un & de 
l'autre. 

Il eft vrai que le Corps eft une fource 
de corruption & d'infirmité. C'eft de 
lui que naiflent la plupart des paffions, 
& c'eft en lui qu'elles s'accompliflcnt. 
Souvent il fe révolte contre PEfprit; 
& PApotrç nous apprend d'un cô- 
te qu'il faut U réduire en fervitude^ 
dr le crucifier avec toutes Ces convaitifes ; 
I • Corinth. 9. Ad GaUt. 5 • mais de l'au* 
tre il nous tnfeigne que ce Corps appar- 
tient à Dieu f comme fon ouvrage ; qu's/ 
efi le Temple du Saint Eforit par (à pure- 
té^ quV7 forte U mcrttficâtian de Jm* 
sus-Christ parfes foufirances i. 
Corinth. 6. %. CprinàL. 4. £c nous 
fçavons qu'il ièrt à fa Religion dans 
l'ufàge des Sacremehs , & dans la pra- 
tique de la plupart des vertus & des ob- 
fervances Ëvangeliques» TertuUen^do 
Refurr. carnis 

Tant que l'Homme fut innocent, 
Dieu lui donna dequoi fe nourrir des 
^premicres bcnediftions de la Terre. 
Après fon péché il le condamna à vivre 
de fon travail , G en. j . & à gagner fon 
pain à la fueur de ion viiàge j en forte 

pour- 
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^pourtant que nous ne vivons que de (es 
oientàits ; que c'eft lui qui fait lever (on 
Soleil , Se tomber à propos fês pluyes 
fur les Campagnes , & qui tire du fonds 
de fa Providence 'univerfelle 9 dequoi 
faire fubfîfter toute la race mortelle des 
Hommes , fur tout les Ënfàns de Ton 
adoption , afin de conlerver par fâ bonté 
ceux qu'il a créez par fà puiflance , Sc 
qu'iladeflëinde fâhétifier par fâ grâce. 
Il &ut donc, Mb s tres-chers 
F R B R E s , attendre ces dons de Dieu 
avec foumiffion & rcconnoiflance. Ce- 
pendant,à voir les inquiétudes & les em« 
prefTemens qu^on a pour ces biens exté- 
rieurs & corporelsiqui ne diroit que nous 
vivons fous la Loi de Moïiè > Se non 
fous celle de J e s u s-C h r i s t ? On 
s'occupe toute Tannœ du foin de (emer 
& de Pefperance de recueillir. On a 
toujours les yeux fur la Campagne pour 
voir ce qu'elle produira. On ne regar- 
de le Ciel que pour en voir tomber les 
rofées. On laiflè là le Royaume des deux 
& fa J^fiice f qH*on doit chercher fre» 
mierement ; & l'on s'anête à ces biens 
que Dieu ajoute ^ & qn^il ne donne que 
farfurcroh. Matth. (T. 33. Onabufe 
ordinairement de leur abondance, ou 
l'on (è plaint des ûérilitez de la Terre , 

fans 
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ans jamais fe reprocher la flériHtidefon^ 
Ame. Pfalm. ^4. Faut-il s'étonner fi le 
Seigneur punit quelquefois cet attache* 
ment à la vie prefente, que nous préfe- 
rons à celui de notre (âlut éternel ? 

Nous ne prétendons pas blâmer ici 
ces prévoyances utiles & raifonnables. 
Dieu a voulu nous afl'ujettir à ces pré- 
cautions humiliantes» mais néceflàires» 
Il ne nous a pas interdit Pinduftrie & la 
diligence. 11 nous a commis pour être 
les inftrumens de (à Providence fur 
nous-mêmes : & comme il faut nourir 
la fpirituaHté de PAme des lumières de 
la Foi , de la connoiÛanoe des Véritez, 
du fuc de la Parole Divine ; il eft juftc 
d'entretenir auffi , & de réparer les 
forces du Corps par les nourritures qui 
lui conviennent : Mais il faut que cette 
attention foit difcrete & fubordonnée ; 
ne demander cette forte de commodi- 
tcz 9 qu'entant qu'elles fervent à la 
tranquilité 8c à la pçrfeétion de l'Ame ; 
bénir le Seigneur. en tout tems > foit 
qu'il les diminue » ou qu'il les augmen- 
te; apprendre à dire avec Saint Paul , 
(*) J^ff^^^^ vi*^^^ d^ps r abondance , & ^ 
JûMffrir U fpk$¥vmé \ Sc nous ooadpire 

avec 

* (^) Scîo abundare ac peoariam pati, M 
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avec tant de dépendance & de foumif- 
fion , que cette vie pflagere puiflc 
nous aider à nous établir dans Péter- 
nite. 

, * De cette ardeur d'acquérir ces biens , 
naît d'ordinaire le chagrin d'en être 
privé. Comme Dieu , félon les règles 
delà Sageife & de ià Juftice , les ôte 
quelquefois aux Peuples y & que les 
Peuples portent toujours à l'excès la 
crainte des périls & des néccflitex de la 
vie , quelles plaintes alors ! Quelle dé- 
fblation ! Quels murmures ! N'en 
avons-nous pas vu de triftes images de- 
vant nos yeux ? 11 n'y a point d'état 
plus affreux dans le monde que celui 
d'une famine 1 ou réelle , ou imaginai- 
re. On s'effraye, on s'abat, on croit 
(e fêntir défaillir » & retomber à toute 
heure dans fon néant. Tcnit l'efprit , 
tout le cœur ed: occupé de (es befoins. 
On n'eft plus libre pour la prière. La 
raifon fe conforul. La foi fe perd dan$ 
une imagination troublée. Les efpé- 
rances de l'autre vie font abforbées dans 
les penfées de celle-ci. La charité cel-r 
ic , parce qu'on croit ne devoir rien 
qu'à foi- même. Les Loix les plus natu-* 
relies 6c les plus faintes cedcnt.à la né* 
çeflité. Sous ce prétexte du néceûaire, 

on 
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on amafle , fi l'on peut , de gré oU de 
force le fuperflu ; & l'on le croit en 
droit de s'envier , de iè tromper 9 de 
s'ofïcnièr les uns les autres. 

Une férocité (budaine s'eft empara 
des efprits dans les Villes & dans la 
Campagne. On (è (âifît des convois 
pubkcs avec violence j on s'approprie 
les acquifitions d'autrui fans fcrupule; 
on ne reconoît ni juftice, ni autorité; 
on s'arrache , pour ainfi dire , le pain 
les uns aux autres ; plus de retenue , 

lus de bonne foi , plus de Religion. 

^e (èroit-on pas plus tranquile , & par 
conièquent plus heureux» fi chacun fé- 
lon la mefure de Tes befbins , fè parta- 
geoit également les biens de la Terre ; 
s'il y avoit dans les Villes Sc dans la 
Campagne une correfpondance mutuel- 
le de rai(bn & de charité ; fi ceux qui 
font Riches aififtoient les Pauvres i Sc 
fi les uns étoient prêts à donner ce 
qu'ils ont de trop , &c fi les autres ne de- 
mandoient que ce qui leur manque ? 
' Quelques-uns de vous Nous diront 
peut-être , ce n'eft pas le tems des bien- 
fêances & desconfesls; c'eft le tems (le 
penfcr à vivre. L'envie , là fraude, 
rinjuftice & la violence font excufa- 
bles , quan4 elles deviennent nécefTaN 

res. 
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ses* Nxnis iça^ons. oc que k Loi or- 
donne & défend :• (a) mais en rét/ir*^ 
vaut ^ dequBi.vivromrneush Ya^Nâjuu 
tetàs , Mes tkes^chers Frè- 
re s 9 où il fbit permis aux Chrétiens 
de ne l^tre plus/ Eft^il prudent, d'cai-* 
blier Diqu:» dorfqa on a plu$ rt>elQii^ de^ 
lui/. CiDûye2i-voii& qtflil; vqus bénira-, 
krriquc vous faites pi)pfe0ioti d^?Pof}èQ« 
&x ? Et (b) s'il a k boitte de vous nour« 
rirV lors même* que vous êtes violen» 
^injuftes > ne vous^nourriroit^il pas en- 
core mieux fi vous éti^zfidélos Sçcharir 
tables! 

Vous portez niênic dans l'avenir vo$^ 
défîabces tumukueuies. Quand nous 
aurions dequoi vivre, dites-vou^y où 
trouverons dequoi fcmcr î (c) , L<x 
Qi/eaux dfi Cielf dît Jesus-C^RJ^t, 
ueîfimem ni ne moiffinnent , j& vofn P^r^ 
çdàfie les nourit : ne Itfi étes-vot^ pus 
fbu chers fm'emxf Pourquoi 00. VQi!U$ 
confiez- vous en fa bonté? £ft-ce qu'il 

Q ; a 

•'-••• . * > '.'1 ' ■• 

. Ca) .Si timQei:o Deqm noo habebo uodç rii 

• (b) Pauebftt te Dominus'conttAiMPentctiifet 
Scttdcicxtttm^ttemfc} léid. . . 

(c) Rcfpicite Volatilia Calii quoniamnoii 
fcranr, neqae metunc , neque cpugrç^atit ïn 
borrea > & Pater Ycfter c<£leftis paîcic IIU 
'Matth.€. ■ ' 
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a^peidu £i ^pùpbwcci^ ApO^I oaMié (bn 
sKimiûîftiatiofipatçniclie ? A-bil chaîné 
fii'tmlbkordecn nidcfle,.& &provi<« 
dctioc en «verfîon poiic le Genre Hu« 
Atin, (sQditSttOcBafîle; Je8 u s- 
Crr 1 ^T ne veut pas qile tous vous 
mteûdL et pdne du lepdnnaâay & tous' 
vom donfin de Pîoquîetode dcdo dta^ 
grin pour desamiéqsi il s'étroiadam 

mfpire* de Dira , qapapres vous avou: 
fbtumîdes OmM m&msjpojàt yme ^ 
YÙU6 dim^: {h!^ Fbilm:d0 Ja finance ^ 
femez, V9S Chamft^Mfin qui vohs fkifm 

Oifee; donc de toosi troubler I M E S 
fREi^CBERs Frères^ le Pnin 
M vous a Ms encore manqué. Vous 
s^vet foufièrt juiqu'ict, que ce que 
vous ave% craint de ibuffair. QtaoBs au 
Seîpieor , qui mortifie Se qui vivifie ^ 
nous i^avons encore vu ancunsdeces 
luneflEs effets , que produit une famine 
ftnsreflburce. Nous vivons ', nous man- 
geons notre Pain de chaque jour 9 iif^r^ 
foidstH dvècméfurê ^mfi9ie âwt qme^$^, 
iM^nmit % Sxsê^kfifll ^ tfOûs enfin 
nous vivons ; c^ ànous *■ nous oûotcn* 

tet 

; (al BAf.Um.t. dffiefit. 

(h) Actipicé fcininaft; Icrited£rd$at poICtit 
kabf re fîug«, Çflf . 47 
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tet de ce qui fulfit. Faites périr Wv{H 
rice, 8c la nature fera toûjours^aflèz ri« 

tè* de dire 9 aM?efi*ceque nêmffumger^nsf 
OH qtee nom poirons ^ & tUquoi neus côm^ 
vrirenunoHs\ Carc'cft ainfi quenii{bn« 
nent les Pàycns : Fitrt Père Méfie fiait 
que vous avez, befoin de tout e^la , dtqVKÀ 
vousmettez*vousen peine, ditj£$us«> 
Christ? 

C'eft donc une in(]pietude payenne 
de s'agiter ^ de s'attniter , de & foitlci^ 
ver comme vous faîtes : v4aiéri62->vou9 
reilêmbler à ces gens ians^réfîgnation^SC 
(ans foi 9 qui murmurent contre les pré«. 
voyances des Ma^ftrats, & contre U 
Providence de Dieu même^ qui dcfî*^, 
lent fsms bornes ^ qui demandent ans* 
discrétion , qui reçoivent ùmkdiiomàà 
grâces, qpi (ujpportent {am ^tience^ 
& qui jouxÛTent fans réflexion ? ' • 
' Dans cette Divine Prière que jf&sirs^ 
Christ nous a lui-même enfeignée ^ 
8c qœ Tertollienr, & Saint Cyprien 
après lui , appeitent (b) I^abregé àt kût 
Evangile , ira bien vc^Iu parmi ct^ài 

Q^z 'rc^ 

(a) Noiîre (blîcicî cflèt dicentes > quidmftn*^ 
Aicsibifiius» aoc quid bibemas? S. MattlL ê 
Uaec enim omnc^ gences in({uirittic« HuL 

(b) Brcvurjum Evangelii. fir$,diOra$.P$» 
é'm* Do£t* Ccetcilis Çoxopcnd. Cyfr^ 



364 Lettre Pastorale 
itgsu'de (à gloire & notre &lut étemel , 
avoir ^ard à notre nécci&té temjporelle* 
Il revoit que l'Homme ne fe (uffit pas 
à lui*même ; qu'il faut réparer la ruine 
infèoGble d'une chair fragile» & chaque 
jourdéËuUante par une nourriture jour- 
nalière j qucle moyen de l'obtenir, étoit 
d'avoir, recours à la bonté Se à la Sageflb 
paternelle de celui qui la difh'ibuë,& que 
d'ailleurs il n'y a nen de fi naturel aux 
Eqfàns que de demander du Pain à leur 
Fq'e: pon paa^des richefles& des com- 
inoditez mondaines \ qui entretiennent 
prefque toujours le luxe Se la vainté, {bu- 
vant l'ingratitude t Se même l'oubli de 
Dieu ; mais une fubiiftance de chaque 
joyr» Se une fufH£mce raifonnablet 
ç}iacun iclon & condition Se le rang où 
pieu l'a mis : en forte qu'on r^e (es 
defins fur fês befoins ; qu'on foulage & 
l^onjpeut ceux des autres» & qu'on naffîi 
fêrvir lesbiens qu'on reçoit d la gloire de 
celui qui les donne. 

Comme c'ef|^ donc par le Seigneur 
que nous vivons > c'eft pour lui cpxc nous 
dfiyons vivre» Lorfque vous avez été 
daps l'abondance Mes TREs-cH£its 
FiU(REs , ayez- vous regardé vos biens 
comme des dons qui venoient d'enhaut ? 
Avcz-votts loiié vôtre Biçnfaftcur? 

Sous 
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Sous les voiles de ces biens pafl^ers 
qu'il vous accorde , avez- vous appcrçu 
les biens éternels qu'il vohs prépare? 
Quel ufage en avez- vous fait ? Ont-ils 
éw employez à nourrir votre orgueil, 
ou à exercer votre charité ? Si vous en 
avezabufét avez- vous droit de vous 
plaindre s'il vous lesôte? (a) La Mai- 
fin (Vifra'él ne reconnohpas qnc c^efi moi 
quilni donne du Bled , dit-il par Ton Pro- 
phète ; c*eji pomr cela (jne je reprendrai 
mon Bled dans fin tems. 

Nous nous adrefibns ici à vous. 
Mes tres-chbrs FK£REs,qui 
jouiilez de la fubftance de ce monde , & 
qui voyez vos Freri»eQneceffitéy ofè- 
riez-vous fermer vos entrailles de pitié 
fur eux? Nous vous • avons (1 ibuvent 
prêche que l'aùmône^ppartieht aU PatK 
vre, Se qu'il ne faut pas l'en frauder i 
que c'eft une charité Se une juftice tout 
enfemble *, qu'elle poroît le truit d'une 
libéralité gratuite ^ qui a (bii itterite ; 8c 
qu'elle eft en effet le payemetit d'une 
dette qui porte ibn obligation avec 
elle. 

Qj Mais 

(%) Nefcivit qnii ego dedi eis firtfmefrtQsn; 
idcirco coiiTercar ft (uAâm ftumèaiiitrimettn^ 
ÎD tempore fuo. Ofiti tfif* tQ.^*y0m.l, 15* 

EeihChap*4. 
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Mais quand Paumone ne fhxnt pas 
toujours auffi rcGommandée & ordonnée 
qu'elle eft aux Riches ^ elle le (boit en 
ce tetos de calamité, où la mifere eft 
extrême, où l'on peiit<lire à la lettx^: 
FoM n^étvez, foim marri , vus avez. 
tHti où la Religion 8c Phumahitédoi* 
vent amollir les entrailles les plus cruel- 
les; où la Terre ne donnant rien pour 
lepre&nt» 2c ne promettant gueres pour 
l'avenir, le Laboureur ne peut vivrede 
ion travail, ni même travailler pour 
vivrez ^ où la plupart des Ridies fè 
crojant Pauvrcs,parce<]u'il$ ne font pas 
il riches qu'auparavant; on voitque les 
l>eibin$&nHiltipliaiK,£k; les lècx>urs vont 
tous*k$JQurs;endinûnuant 
: ; Vous Nous aUegaereï peut-êt»; 

Mei TltËS^Cfjl$IlsFA£&ES9 CC 

que d^ Riches » comme vous « allew 
guoient autr^is à Saint Ambroiiè 9 (a) 
iifttmpsfintdfVifms fi difficiles^ fcsrc- 
<X)Ues(bQt;toutesmauvaiIbSf quelcpi'un 
& pciit«:il dire riche aujourd'hui? (b) 
Vnifo^d^meiiéeejfité viens 1^ ttvpberpê^ 

tous 

' (<*) C^î<Iinîhi)â àvft&X didEicuItitem tem- 
poris obiicis ? quid neceifitatem tegeris xe« 



(^AiOmni oeceiIUatejO:ia)oî«ftfiecefficas£L- 
lifnsi ftiidJîor.eaarapfiibciiraiictinB^» tBOC 
fèculiidamiiafàccirca c/^ift^crmi^^ • - .• 
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i^ii if mondff Nous viHis répondrons 
^vec ce Saint Doreur : C9fmoiffiz.qu*il 
fCj a fpinê 4e flu^s grmM inii^^iti.pmr 
mûHS^ ^HC €fUf Ml '9(ii0ref40t t ^if 
'V4ut v9i€HJ( réformer veirf vpf % qui de 
repérer les fertes de t»f^iY tn^. 

Il eft Julie que chacun &ion (on poo- 
voir , & &k>Q la mefiire de (à charité ^ 
affiftHès frères , êc Aiivc le çoi^il que 
Tobie ' d<Hùioit à fbn 6ls - 1 Si vohs avef. 
ieOMtctffàp de Itiw dimpêz^ 0keii40P^memr9 

iSr fi vous en Àvez^ pnk % de»nçx. m ftfe 
^vecflailtr , 7V^. 4.. et». feftc$ (te vo^ 

épargnes, ces .mkttes. qui ^tombent de 
.i^ôtuetaède^ cc]3eu< ^jm§ifffan^»^ 

t)\ /Ncé6]fedD)Moobpa&!(|P^ 
ibqucs i tsuè ;le Seigneur ^ dioifi$» (^ 
•comme fepèrer >dfiSj%ifre& HwMnes^ 
sDOur exercer .lur eux Jea xuinesencesiu* 
-ftnoordesviicrpattig^tt avise 1^ Pau- 
Vies de.JâsusT'CHaikT/la pprtiofi 
^ciu41sont;deibn.JhiaritagQ^ ^cne (irent 
au débrb même de letisls Bénéfices , 4ii 
pain àdîftribuer;en.dct o^xi^ioQs » gui 
•ne (ont pas fort éloignées de celles 
où l'Ëgtifè a quelquefois vendu fès Va- 
fesftcpeo;. Cettx noiême^^rliMacîpn , 
,pu jpar indigence ne i^fl^dent pas lés 
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biens tcmporeis , ne laiflbont pas d'af* 
£fter les Pauvres} linoh pzr leurs au* 
mânes matérielles , du moins par leurs 
confolations/ par leurs confèiis j & par 
leurs prières, dont ils 6m beibin. (a) 
TûMt Homme dont le cmur eft rempli 
de charité^ quelque pduvre qu*il foit^ 
treuve toujours aequoi donner* 

Mais , helasi M b s mi s-Ansns 
Frerss, ce^ûi devoit émouvoir â 
pitié 9 n'a fait qu^irriter la cupidité 
des naauvttis Riches , qui d'une mifcrt 
preique générale , voumnt (ë faire une 
prospérité particulière t & chargeant 
ieurs Grenîers da^ipoids des Grains qu'ils 
yamuflcnt^ pour pofoâier dans ce tem|>s 
malheureux de ces amas d'ttfure& dHnî^ 
ijuité, au pi'^jodîœrdQ Mfx»s Scdeki vie 
même des Hommes» aiment mieux 
réduite tout à' l'extrémité,- que de ré- 
fufer à koriavance l'injufte ga«iqu?eUe 
lié ^ropôièi ' /Tels font^ces' Hommes 
ttiaudits <leS[ Bmples\ Sctte-Dèumê- 
me 9 (by^ qui- iadB^nt^:& nBselont Us 
Bleds ^ ou'iii dérobent à la Société- qui 
eu a belbinf fie à la Providence âui 



<*) 



, ' (a) Hàberftioperfiiuk dc$Ci cui fNoâosf le- 
Afiin eft charitate* jlng- mTf> r6 • can* . i« . 

(b) Qui abfcondic ftoment^ malidicetur ia 
ropalo. fr§99 XI. 
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demandequ'on lesdiftribuc.. Telstont 
ceux qui pour s'ehriciur (a), achetant k 
~wl prix , & vtndent feft fois autam 
qn^tls ont acheté^ rencknt par ce com- 
merce frauduleux la vie des Pauvres 
ennuyeufe & pefante. 

Tels font ceux enfin qui afiamez d'un 
imerét fbrdide fe difent emtrê-etix , ooà 
eux mêmes , ce quç d^foientcc^ Avares 
dans le Prophète ; (b) jQ^anà ^•ct 
^H€ €ts mois firent p^Jpf^^ oid tamtefi 
À bon marché.^ afin /de iéhiter nos deMf^ 
réfs ? alors nous ouvrirons nos Gro* 
nicrs, nons vendrons notra BUd.^ noMO 
en augmenterons le prix ^ . notes, feront 
défasses mefwres. Voilà le piJojct8c 
le complot qu'il^ontenfemble. Voici 
la. fin qu'ils fe propofçnt : (c) Nouf^ 
nom rendrons par lÀ maître des Pau^ 
vrej 9 fanS' qt$Hl nom len CAmtetiprefquë 
rien:% & ions leunrifjmdrons^jcheremenr 
jnJqtè^aHX criblnreldenofre MUd. Au(- 

• Çis^r. .. fil' 

(a) £ft <juî raulta redimat ipodiop pretio^lci 
csitituensea'iufçpcuplum Cff/. zo. 

(b) Diccntcsquandotranfîbic mcnfis', Scié^ 
nandabimus tncrccs , Jte'a^péfictbjis {rumciittùm^ 
ut imminnamttjr menfurapi^atigeainas ficltimC 

(c) Uc podideâmus in' argehto egcnos & pair* 
pères pro calceamencis , le quifquilias fiumeskti 
Tcadamus» IM. . ] 
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î. le Seigneur en cokxc contre f«oo&» 
jufc<^^rn*oabiieni jamas de flîndîgnes 
mexations. 

. Quoi(|oc peu de gem aillent peut-êcie 
}nfi]Q'à cet excès , ceux-là ne font gue- 
les moins coupables, qui ne iê donnent 
d'âotre&in que celui de jouir tmnquil- 
kmeut de leurs Iriensdains le trouble où 
l^incfi par tout > cpâ s^durcifiànt iur 
ics maux publics , prelque embarnâez 
de Surabondance, ficpl^figoï dans leur 
«aour propre, & dans la recherche de 
leunplatfîrst comme cet Avare dont il 
cft^pàilé dans l'Evai^le^ Lmc. xz. 
a^i^lenc vivrequepoureuz leuls 

:(a) O^rdezrVoMs ^ Mes Taxs- 
cJtERs FAi&B.hBj^NUtâtaisêeiefi 
ff€ti 4C4varieê , fi contraires à l'eTprit du 
Chriftianifaic. Ne vous flattez pas de 
]2ia;^ooçnce4evos «dèrves, &devotre 
ioduftfie à les débiter ^ en *di(ânt: Si 
yâL|dusaiâafS&,j\ttàéplus prudent ^^ 
cb plus heureux : ce font mes Grains, *^ 
jelesaiiêmez, je les ai recueillis > je ^^ 
hs at^îTCE avec jphis de fbm^ ils ^^ 
jn^appart?ennenff;^élçsy^ ^ 

courant;., jeprenâs^un t^p;^ de.dà- *^ 
ietce&dednté:,' jcfiôsplaîfiràoea^ ^ 
<^ui ^chcKcnt y pourquoi mc^ faites- ^ 

vous 

' U) Cavctcabommaratitia. lUt*^ 



irautim aime dô imn^aMir^fai^ê f ^* 
Pourquoi? répoiid Saint Aml^oife^ ^ 
(t) f^nir Aft&ifi J^krt éi$tf^ difmrvn 
fM€ lesatttttsi vêHi fbùhsitek, que lu 
vivres mapi^nenti vous ébferve^ qnani 
la difeue vient ^ alM V eus v eus rijâfêïjfen 
de vèip Vef^ti vèt^e miijfon^ & 'f^ensfai^ 
tlt^^otr'effofii des i^ijfêrèJr de fiai' lé motH 
dieii\iVùès àppeUèsy ^M* ybtrr fçavdtr 
6ire \ ce nVJSf f^htm^ èffeitde wm hâti* 
U$i y c4fi em r^^eêeent de vetre malice è 
te tiàifirfait k ves- Achetmrs ff^ nifé 
if^Hfi'éee^f {ifèt^ fàipêi entendiri àdreUe^ 
iàm^aè tàfdmH»biiàiigyÀéhfér i^iiHÏ 
Ue teftiftm^d^^tèd qui le "vetre^ qneii 
n^ veh eiêi^ef d^àffk^nee iè' récolte x 
G^K^mei i vetre gain efi un larein 

pukic. '■ ' 

rèttè ces kfkqùit^ éfax ^Àéd^èm^ Peti^ 
fleàtOm; «fikàkFéM^àns^yôscceuri 
la chflftiHê de j£»*0é-GiiiR%4i7v qui 
Pa porté jttfqu'à fc faire pauvre pour 
nous: Que nos biens nous fe vent donc 

pplrîcam fercitiutpm ttûnc cneflem taam' yc* 
Biflk lataiiB ; i^aac cibi (ié omaîam ftMforui œa^ 
«ris opes ... hanc tu indufttiam vocasquxcal- 
Iiditatis aftmia eft .. hoc tu remcdium vocas, 
<|iiod «ft cotamttimm oiattiiae , hicram panm 
jamaaiD pubUcomcft. Ami, de C^.M» h^Af* 



a aiinftcr ceux qui n'en om pas comme 
nous; que 00$ maux (êrvcnt à nous 
£ûrc compatir à csçox qui font plus aflî* 
gez que nous : Dç votre coté, Mss 
TKEs-cHK&s Frères t lecop- 
ncûflo; votre pqiuvctté .^ & deveœs 
pauvres cl^prit;; pujiiqu'il a plu à Dieu 
<k voug humiUer , pnez-le ^'il yous 
rende veritablenieiit humbles. Demao* 
éei d^etre recourus , demandex-le tout 
au plus avec ioft^oe .dans la prd&me 
fieceffité, maïs que ce ibit (a) /sw npiirr- 

m¥V ç^./iiw 4^f¥f^^ conww pfwe\\!A^ 

|>6tre.. EtoufiteE. <?« yQu^rio^ines les tiif^ 
leirés, ks frayeurs, le$içoleiEic$&taut€a 
ces pâmons Que la mifètcirrilj^'> n'cQou* 
tn p9S lesdi^çour^ indiiçrpt; 8c fédiûeux 
d'une multitude emportée^qui fe répand 
CD imledidion Sç eu impr^tion qui 
retomberoot ^U^t)^(w eUe i &C ; (çk- 
chez, que comme il y^dç mauviisRi- 
chesy qui pofledent &, cra^nent de 
|)erdre , il y a auffi de mauvais Pauvres 
qui défirent & (è tourmentent de ce 
qu'ils ne peuvent pas avoir. Creg. lib. 
1,5. moral. €., 3^. 

11 cft étrange^ Mêstrés-chers 
Frères, que le pccjiié qui nousatti- 

rc 

(a) SUnt murnacationites. & bafiutioniBM* 
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Mutant de ndalheurs , fe mêle encore 
éaàns iK)S^ niathettf s mêmes ^ & qu'a« 
jpilès avoir iabu^ tant de fois des 
grâces de Dieu', nous abufions en* 
core de fes punitions : Quand iêra« 
t*il donc temps de i'appai(êr en nous 
convertiflânt à Uni It nous avertit , il 
nous menace « il nous afflige depuisxant 
d'années , & pcrfonne n'y pcnle ferieu- 
fi^nt j les bruits du Monde empê« 
client qu'on n'entende la voix du Ciel î 
nous ne (entons pas nos véritables maux » 
les' autres nous irritent au lieu de noua 
corriger. Nous r^rdons la guerre 
comme une fureur qui prend quelque^ 
ft>is aux Hommes , la&minecommeun 
effet d'une &ifon qui fe dérange , ou de 
kfterilité paflagere d'une terre ingrate, 
0u mal cultivée. Nous n'allons pas à la 
feurce de nos tribulations publiques Se 
particulieTes. . A quoi nous amufbns- 
nous i Quelle corruption dans nos 
moeurs? .Que d'impiété! que de profa- 
nations ! que d'horreurs n'avons-nous 
pas vus dsms cette malheureuiê Con« 
tréei 

(a) David furla fin de (on Règne vît 
/on Peuple affligé d'une famine dé trois 
aqs: laTeneneproduifoitpoint. Une 

Q 7 fechc«% 

(a) Faûa cil fuoqae famés in diebu& 
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toutes ics ibnencœ 4)ii'on y jeOQit. Cç 
(a) Roi fekio te coeur 4ç;Diçu» foiiçh^ 
de l'aAiâion de fao Pwpl4 en^prï^boce 
du Pontife Se des Prêtres , témoios de 
fà religion *& de & douleur » va jfe prof^ 
temer devant PAtche du Dieu v^wc» 
pour(çavoirdelui, comraedel'Or^db^ 
quelle eft la cauTe de ià coki^it . 8c is$ 
moyens de l'appaifer quds quHb pui£* 
ient être : Le (o) Scieur lui répond* 
/r t^fn^r Al #p0rr il^/ GdkâomM » funr 
£iiif/ yir mfmrir cmur la farcie q$0f: lem: 
4ivm. tti àmnif^ Ca cauiè du <;bâlâH 
memainfi déclarée^ on cherche icmo^ 
yensde&tisfmrelesoâeola, onextèr^ 
mine les refles de Saîîl & dek maiibii 
iànguînaire; Dieu s^tppûfe» k famine 
oefle» &leCicIrepaodrttrIfraël&&f 
Jyda (es bniectôioiisordînasfes. 

Nous pourrions croire. Met TKiaW 
CMERs FuERis, qttê de tant: de 
meurtres & de' âcrileccs comixtia prd!^ 
que à nosyeaxnousœvenuceâeaude 
la Juftice Divine t i^boa à Dieulc 

iecret 
r ■ • • • • • • 

^ D^TÛi tribits aaiiN J9{pt«r« |t ^wifalfiâ 

David Qraculmn OomioL t* &rf. r« »^.. , 

(k) Oizicqde Domiiius ; proptcr Saâl ê: c!(> 

mum ejus iaoeuiocam • quia occidic Gabaoot- 
tas. Ibid^ 



ièatt de ics Jugcmcns ; prions-le qu^il 
-^cdornie* & non qu'il puniiTe ; & ne 
jrenottvdlons pas la mémoire de nos tri- 
bulations paflees. 

Nous avons afltt d'autres péchez 4 
flous reprocher* (a) Lts imfurctiz» & 
ks msliccs ont irrité lu influences dm 
Ciel fmr vos* Champs. Des corps fouil- 
lez de péchez , corrompus par la mot 
Jcflè âc la bonne chère , dépravez 
encore par les fu^eftions & les mali- 
ces jde Pe(prk , çtïi mérité d'êo'e punit 
& traverfcz dans leurs piaifirs » par k 
fàim & par les troubles qui l'accompa^^ 
gnenL 

• Le (b) dégoût de la parole de Dieir^ 
d'où naiflènt l'ignorance des Myfteres^ 
de la Foi, & l'indi£S:rence du &lut vous 
attirent les malediâions qui vous sàxru 
veoL dsms ks Villes & fiir les Champs. 
Ceux .qui ibnt nez dans le (éxi de l'Ëglî* 
fe négligent de (ê nourrir de iësveritez» 
Ceux qui y £>ik rentrez , Se qui met- 
toiestlrar pirincipale Relig^m a enten* 

drc 

■ . .. * 

• C|(> PoUoiât tecram in hmkfmnabniySc uu^ 
litiis tais « qiuniobrcai pcohi&iue luni ttiUm 

pluviarum. Jer^ j. 

(b) Si audire noluerîs vocem Domini Dci titi^ 
malediâus ia cifitatCf malcdiâas la agjro 
Dnaer, aS» 
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dre cette Divine Parole » en ont perdu 
le goût » Se n^ont plus ce louable em- 

{)reilèinent qu'ils 'avoîent autrefois à 
'écouter. 

Les Communions indignes 8c làcri* 
le^s« dont l'a£freux fouvenir fera pour 
l'Ëgliie & pour Tes véritables Ënfàns 
une fource étemelle d'aftiertume ; le 
peu de foi , d'amour , de refpeâ que 
les Chrétiens ont pour JEbUs-CRRisT, 
immolé pour eux fur l'Autel , & deve* 
nu la nourriture de Jeurs Ames , ne 
doit il pas leur fiiire appréhender qu'ils 
n'ayent fbuvent mangé leur jugement t 
Peut-être, Mes tres-chbrs File« 
R £ s , avez-vous négligé ce Paîu tjui 
ifi defanim dm Ciel , & qui fait vivre 
éternellement ^ Joan. 6. peut-être en 
avez*vous abufé: Craignez qu'il ne 
vous ôte ce Pain , qui ibrt de la Terre > 
& qui ne .fèrt qu'à vous ibûtenir dans 
cette vie paflTagere 

. Cornspencez donc à détourner, par un 
entier changement de vie , les malheurs 
qui vous menacent : Dieu commence 
a vous y forcer ; il vous refufe les &« 
cours que vous refufiez à fës Pauvres^ 
il vous met dans la tieceffité de retran- 
cher de votre luxe & de votre orgueil ,* 
2c d'être plus (âges Sc plus mode(les : 

Vous 
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Vous aimiez avec excès la bonne chère \ 
il trous réduit malgré vous à la frugalité 
& à la tempérance Chrêtiehne : Vous 
ignoriez de qui vous teniez vos biens , 
ou du moins ^ vous n'y penficz pas ; il 
vous fait fentir qu'il n'a qu'à retirer û 
Main » Se que la Terre ne donnera plus 
icsfruits. 

Mais ce n'eft pas aflèz de ces abftinen- 
ces & de ces humiliations forcées • il 
Êiut brifcr fbn cœur d'une contrition 
véritable , entrer dans les voyes d'une 
Pénitence intérieure 8c volontaire, 
fouffiir avec ibumiffion les peines qiR 
arrivent , & vous impoièr même celles 
oui conviennent pour reprimer vos paf^ 
;fionSf & pour exercer vous-m^es la 
: juftice^ue lëSeij^nir exerce fur vous : 
-Voudriez-vous qu'il appefiintit encore 
;£i main? Un Flcau9 & même deux i 
k fois ne fuffi(ent<^ils pas pour vous cor- 
rige!^? Il à voulu vous:raàiei3er par lc!s 
amiâions de la guerre , vous n?en êtes 
pas devenus meilleurs : Vous dira-t^il 
encore comme à fbn ancien Peuple? (a) 
Je vous ai envoyé U difette dn Fain^ 
C^ vous n^ites fus four eeU revenus à 
meù 

Rc- 

(a) Ego <lcdi Tobis indigentiam pantim im 
omnibus locis 9 fiçnonrcYaucftisadmc 
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Retournes: à lui» Mes t a e s- 
CH£K$ FaERBif avec craintes 
mais aufls avec confimoe : Quoiqu'il 
foit /r Diit$ des vit^éancii % Amas. 4. 
ffal. 93* îl eft auifi U Pm des mifo^ 
rieerdes^ & U Dieu de tente confaUtiûm. 
a» Cer. i. Vous pouvez parler plus 
que d'autres , des terribles efiêts de (à 
Juftice: Si vous pleurez vos péchez » fi 
vous ks quittez» fi vous les expiez 9 
vous goûterez Pabondance de ia dou- 
ceur : Déjà les efpenmoes d'une P^ix 
prochaine font des prcfiiges des faenc>- 
jdi^ions qu'il vous pré|^rei il nous k 
montre du haut des Cieux cette Banc 
^defifée & fi defiraUe, (^lesHofcoh 
jbes ne peuvent, tenevcodroieiiti^ 
némenous donner : |ile.dÊtiiqmBZp0s 
iê^oompaffiûrtt? Offiiez*vousàluiooiii- 
imedes Viâsmes! qui in3nc s'itomoieri 
Ja Péoîtenoq : Demandez- lui camUaé 
* Salomon, Prev. 30* non lesiricheffes 
ni la pauvreté , mais ce qui efir neceffiii- 
re. TruvmUeTLfkrtesêtfêmrMveir^nom-tê 
MQurritmre qmi pemt périr , msis ceiU 4pd 
Àemeure peur U Fie éternelle , t^ fii# U 
Filide Dien^fnmdennern. Jaéuu 6« 27. 
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ESPRIT FLECHIER.fûf 
U grâce dt Dieu » & du Sainf 
Siège jAfoftolique > Evêque de 
Nîmes ^ ConfeiUer du Rmentms 
fesCmfiils: A tous les FidéUs dt 
notre Viocéfe , fdut «^ bén^dic-^ 
tion en notre Sdgneur Jefus^ 
Chri/l. 

[ MES TRES CHEES FRERES^ 

NOus avions efyetéjspc Dîeaièiien- 
droit enfin P^^^p^ ^ i^^ vœux^} 
^•que toucbé (kxamiékion de fbn Peu- 
ple, il lui âccordoroit cette Paix , qui 
cft depuis long-tems Pobjet de nos^oe- 
firs 8c de nos prières. Nous attendions 
le fuccès de ces Négociations fecrétes» 
où {c déployé otdinairement toute k 
prudence du Siede , pour ocmcilier k^ 
droits & les prétenfions des Puiflànces 
intereflTées » & où fè dépoient à la fin 
4es Guerres t les Wmitiez des Rois ^ 
pour la tran^uilité de leurs Sujets , 8c 
pour la &]iàxé de leur R^ne. 

Nous 
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Nous préparions déjà nos Aâions de 
grâces , Se nous chantions les miféricor- 
des de Dieu par avance. Mais nos es- 
pérances ont été trompées. La iiaine 
des uns, l'ambition des autres, ou plu- 
tôt les péchez de tous » fe (ont oppofez 
au bonheur de tous* Les pailions ont 
étoufie la raiibn. Les mauvais Confeils 
ont prévalu. Plus d'un Homme enne- 
mi a (êmé de la zizanie , lors que nous 
étions endormis. Lajufticeficla Faix 
ont diTparu. Dieu l'a permis ; & la 
Guerre qu'on croyoit finie , va recom- 
mencer plus cruellement par l'obflina- 
don des uns ^ & par l'indignation de$ 
autres. 

Vous avez {& 9 mes tris chers FrerjFà^ 
les bonnes intentions du RoL Accou- 
tumé à donner la Paix , il a bien vou- 
lu la demander* Sa modération lui a 
fiKt oublier une partie de ia grandeur. 
Il s'eft lui-même fait la Loi. Il n'a 
pas refufé de céder volontairement ce 
qu'il avôit aquis , & qu'il pouvoit lé- 
gitimement retenir ; êc n'a pas crû 
moins honorable pour lui , de pacifier 
le Monde par fà Bonite , que de l'avoir 
autrefois pacifié par (à Puillânce. Vous 
iavez les conditions qu'il a offertes ou 
acceptées , au delà même dé Ja Raiïbn 

ÔC 

\ 
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& de la Juftice ; le Sacrifice qu'il a vou* 
lu &ire d'une partie de (es Conquêtes i 
la facilité qu'il a eue de çpnfèntir à des 
Propofîtions peu honnêtes & peu équi- 
tables , pour éviter de longues conte- 
ibtions , ou pour diffiper des jaloufîes 
imaginaires- \ ^' 

Votre repos , wr/ trcs-chers Fr/r^s » . 
le touchoit plus que (à propre gloire : 
Il regardoit moins ce qu^il alloit per- 
dre , que ce que vous alliez gagner j)ar 
la Paix. Quelque dégoût gue cette tri- 
fte Paix pût avoir pour lui , il connoif^ 
foit^le befoin que vous en aviez ; & 
voyant croître vos mifércs 9 il fcntoit 
déjà le plaifîr qu'il auroit eu de vous 
ibulagcr. 

Qui n'auroit crû que nos Ennemis, 
iatisfàits de ces genereufes difpofîtions > 
ennuyez de leurs fatigues & des nôtres, 
laflez de voir couler le fang Chrétien 
depuis fî long-tems , reconnoitroient 
leurs avantages , 2c repandroient dans 
toute l'Europe 9 par un Traité folem- 
oel , la Joye d'une reconciliation géné- 
rale t Ce (][ui devoit les adoucir , (cm* 
ble les avoir irritez, (a) llsfifint de 
nouveau liguez» contre le Seigneur , & 
contre fin Oingt. Ils ont imaginé des 

chofii 

(a) Plal. C 



À 
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ckofrs vaines j & la facilité qu'on a eue 
à leur accorder , les a portez à deman- 
der avec hauteur , & ans tnefure. 

Nous n'ofbns prefque , mes tres^chers 
frères » vous expofêr les Loix honteu- 
fts 6c tynumiques 9 qu'ils ont voulu 
nous impofer : V^us les avez apprilcs 
avec horreur; 8C Nous ne vous en re- 
nouvelions id le fbuvenir 9 que pour 
vous apprendre jufqu'où va Porgueil 
de rElprit humain î & jufqu^où doit 
aller la ferveur de vos prières. 

Il falldt pour les fatisfàire , les ren- 
dre Maîtres de nos Frontières , démo- 
lir nous-mêmes nos Places « de com- 
bler nos Ports à leur &ntaiiîe ; leur 
abandonner les Villes 9 que nous avions 
fortifiées pour notre défcnfe j foiis pré- 
texte de leur donner des (utetez 9 nous 
ôter les nôtres , & livrer le Royaume 
à leurs irruptions & à leurs caprices \ 
Interdire au Roi la liberté de protéger 
une Famille Royale » refpeébble par 
fpn Rang , par fâ pkté , par la perfé-! 
cutipn même quelle IbufTre ; & après 
Pàvoir déppiiillée de fcs Etats , vou- 
loir entore lui enlever, &ns pitiét Fa- 
zile & la proteâion qui Kii reftc : Pro»' 

gofer de faire décendrc du Trône un 
.oi folemnellement reconnu ^ r^nanc9 

•■« Sabfi, 
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ét^ ) aimé des flens , & l'arracher de 
Ion Royaume , & pour ainfi dire , du 
cœur métne de iês Sujets: Et ce qu'il 
y. a de plus inhumain ^ prétendre de 
s'aider des Confeils Se des Armes mé» 
me du Père , pour dêshoiïoitr fbn pro- 
pre Fik » & violer en même tems^ les 
Régies de la Juftrce ^ les- Droits de la 
Royauté, 6c cevH daSang&de laNa« 
ture. Enfin pour ne rien oublier d'o* 
dieux , renvoyer à leur Jugement la 
Caufè de Dieu , 6c ibûmettre notre Re« 
ligion à leur Politique* 
' Ce n'eftpas cette Paix , mes trh^chtrs 
Tnrts , . que Nous vous exhortons dé 
ddxnander dans vos prières. Celle qui 
vous eft néceflaire i & que vous defî« 
réz depuis long-tems , doit venir de la 
mifericorde de Diev , de non pas de (sr 
colère, (a) Ce doit être une compen» 
iation de Juftice , non pas une oppreA 
fion de Puifiànce. Vous ne devez ms 
ia tenir de ces Négociations Mj^^m^z, 
^M tcfne , félon les termes de PEcritu- 
ïe > um Amertumi de j4Uufi§ f & un 
-ejfrit dt contention ^ to^ours fmvi de 

di^ 

(a) Si zelamamtraiii haBetist & contenuo*^ 
fitf incordibas veftris. Ubienim zelasSc coih 
ecMio 9 ibi iacotiftantia ft oimic opiaspraTumi 

félÇùtiOti^ 
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divifion & de trouhle. Elle doit £tre le 
fruit (a) de cette Sageffe d'enhamt y qui 
tfi honnête y pacifique.'^ mederée^ quife 
tend à U raifin , & qtti convient de ce 
qui efi jmfie. 

L'énorputé . de kurs demandes 

Çntoitj^vec elle.la oéceflîté du'iîcfus. 
oute la Nation ofiënfée de l'igno* 
xninie de ce projet i n'a plus penfc qu'à 
(à défbnfè. Vous en avez marqué vos 
reflentimens , mes tres'cbers Frères. Le 
Roi, dont le cceur ctoit rempli desef» 
pérances de la Paix , pour vous , Se 
pour lui , levant lies yeux au Ciel, d'où 
viennent les véritables (ecours > a tour* 
né tout d'un coup Tes vœux du côtédu 
Dieu des Armées ; & les Prières que 
nous croyons n'avoir à foire déformais 
que pour la confervation de ià Perfoiv 
ne Sacrée « il nous ordonne de les faire 
pour la profpérité de fes Armes., 

Adreflbns-nous donc au Seigneur 
Tout-puiflànt. Nos intentions lui font 
connues. Sa Caufè fè trouve unie ^vec 
la notre. Nous k prions » commis il 
l'ordonne ^ avec une humble- confian- 
ce» il refte encore du courage } il re- 
lie 

(a) Qase aotem defarfuin eft (àpientia pri- 
jnumquidem pndicacft» deindç pacifica • mo^ 
defta y fuadibiiis > bonis confencicns^ /^)^'- 
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te encore de la foi en Ifracl. Nos Trou- 

1)es n*ont pas perdu leur ancienne va^ 
eur ; Dieu n'a pas oublié Ton ancienne 
Proteâion. * Les Enfans des Hommeà 
font vains • & fi trompent dans leurs 
me fur et. Animons notre Foi» & rele- 
vons nos eipérances. Qui fait iî nous de 
conferveronspaspar la Guerre » ce que 
nous avions confenti de leur accorder 
par la Paix ^ Qu'ils (c vantent du nombre 
(4) de leurs Chariots & de leurs Che» 
vaux: Pour nous /nous invoquerons le 
nom du Seigneur. 

Nous avons été heureux , mes tris 
chers Frères ; ils le font. Tel eft le Ju- 

f;ement de Dieu fur eux , & fur nous, 
^eut-être préfumant de nos propres for- 
ces» £c nous glorifiant de notre bon- 
heur, avons-nous mérité d'être humi-f 
liez. Croyent*ils que leur orgueil ne 
puiflë être confondu ? N 'ont-us jamais 
éprouvéeux mêmes le (brt des vidiEtu* 
des humaines ; 6c n'ont-ils jamais re- 
connu que Dieu élevé quand il veut 
ceux qu'on croyoit abattus, & qu'il 
renferme dans le fèin de (a Providence 
des reflburces inconnues, pour rele- 

R ver 

* Veruntameti vani filii hominam » mea4t-i 
cesfiliihominumxA ftatwtis. ?/• ou 



)8S Makdbment 
ver les Empires qu'il lui a plu d'humi- 
Jicr? ^ 

; Mais nous ne ceflerons de vous le dire, 
(4) mts trh^cbers Frères » nos Ennemis 
ks plus à craindre font nos péchex. D'm 
firtent Us Contefistions & les Guerres t 
n^efi^ce pas du fond, de nos convoitifis ! 
D'où vient que/4 Terre la plm féconde 
devient fiirile comme lefableK N'eft-ce 
pAsde la malice de^eux qui F habitent f 
(b) Pourquoi les Fléaux du Ciel & ré- 
pandent-its , & ie multiplient-ils impi- 
toyablement dans le monde f CesF/eaux 
0nt été crie four la punition des Impies. 
Ija peine dure $ quand l'iniquité conti- 
nue, {c) Vous vous plaignez d'être mi- 
férablesi fie bien lom de ceflèr d'être 
Pécheurs f vous no vous repentez pas 
mémedePavoirété. 

Les vices au contraire (èmblent naî- 
tre & s'entretenir dans les miféres pu- 
bliques: d'un côté l'injuftice, l'ufure^ 
la dureté: del'autre le murmure» l'en- 
vie» la&aude* L'abondance corrompt 
les uns, la difêtte irrite les autres. Les 

. r Riches 

' ^a Undebella te lltesin vobis? Donne hinc» 
ex concupirenciisYcftris? Jm. Mf.c. 4. 

- à Tcri-am fraâlferâm in MCufftnem i mali* 
tiâiDhabitancamiQ€&. P/1 iod« 
# rlagellarupexioiqQOSCCcaraXQat. Sçe» 40*; 
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Riches laflènt la patience des Pauvres ; 
les pauvres abufent de la diarité même 
des Riches. Le monde ne fut jamais plus 
inquiet, ni plus agité: on fe tourmente 
(ans ceflfe j on fè tend des pi%es les uns 
aux autres. Un petit intérêt allume des 
hsinè$ crueUfô.Oans les Prières que nous 
(aifonspour la Paix» on nepenie qu'à la 
€Qnd^(ion des Guerres généralcs,èc l'on 
ne fongQpas à faire ceiTer les inimitiez , 
les procès , les haines qui font des guer- 
res perfbnnelles. On demande la Pïiixà 
Dieu pour les Rois Se pour les Roya«i« 
mest &on la refufe au Prochain i onfè 
la refufè à ibi-méme. 

Voitxon quelque zèle, ou quelque 
goût de dévotion parmi vous , mes tris 
ehers F rires ? On aflîfte aux Offices Di- 
vins , à la célébration des fâints My fté* 
res , à la Prédication de la Divine ParolQ 
tout cela fans recueillement, (ansatten* 
tion,lbu vent par coutil me» & par bien» 
ièance, tandis qu^oneft fort ardem pour 
les ^Sàires temporelles. \}vs^ partie de 
ceux qui ne (ont j^mcore fincerement 
r^énereZy fe plaifent dans leur igno* 
lance » & réduifent leur piété dans ces 
Afiemblées , k {dûpart noâumes , où 
le Ubertinage a plus de paît que la Reli«- 
gionî qui ne font fuivies» que parce 

R % qu cl» 



'». / • 



«> 



^88 Makdsmekt 
qu'elles (ont défendues; oùlavoixd^ln 
vil Arti&n , ou celle d'une Femme Fa* 
naticjue, font mieux éœutées , que ne 
feroit celle d'un Prédicateur Ëvangéli- 
que. . 

Depuis le tems que nous tous exhor- 
tons à la Fçnitence^dont vous ne pouvez 
pas ignorer la néceflîté , fî vous voulez 
que la colère du Seigneur s'appsubfe, 

Ïuelles converfîons avons-nous vues i 
Chacun déplore fes malheurs : où &nt 
ceux qui gemiflent de leurs péchez? 
A-t-onvû une foule de Penitens porter 
leurs cœurs contrits & humiliez, & 
fondre en larmes autour des Confëifion- 
naux i De tant d'avares (jui dévorent 
aujourd'hui le Peuple de Dieu » y ena>t- 
il quelques-uns qui ayent remis aux 
pieds des Prêtres les nuits injuftes de 
leurs Ufuresy pour reftituer aux Pau- 
vresde Jefus Chrift la fubfiftance qu'ils 
leur ont ôtée? * ConvertiJfesi-voHs àoDc^ 
mes tris'chers Frères ^ repenteic^vQMs de 
toutes vos imfietez* , e^ votre iniquité ne 
fera fluscaufi de votre ruine* Faites^vous 
uncaur nouveau^ & un offrit nouveM^tjr 

four^ 

* Converctmini & pcenitcntiam agite ab 

omnibus iuiqttitatibas veftris, & non erit vo- 

bi» in ruinam iniquitas. Factce yobis cor no- 

te fpirimm noram i U qoarc moricfluai 

Iûaël2£v<fr. U. 
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pourquoi ferie^^vous ft$nis afrh ce^ 

Mettons-nous Cîi état , mes trh'chers 
Frères , que le Seigneur nouspardonne ^ 
& même qu'il nous favorife. Profternez 
devant (es Autels , & comme anéantis 
en (a préfence , adorons ce qu'il eft » & 
reconnoiflbns ce que nous Tommes. Le 
Roi nous a déjà prévenus , 8c nous or- 
donne de le fuivre. Attirons fur lui par 
une çieté fincére , les (ècours du Ciel 
dont il a befbin. Accordons lui les nôtres 
avec afibétion dans ces conjonârures 

Ereflântes. Il ne veut fe (èrvir de nos 
îensy que pour pouvoir plutôt s'en 
padèr. Unifions nos bonnes inten- 
tions aux fiennes. Donnons-lui les mo* 
ïens de iïous rendre heureux , en nous 
procurant une Paix fureSc raifennable» 
&de paflèr lui-même dans une longue 
6: iaintetranquillité 9 les jours précieux 
que nous prions le Ciel de lui prolon» 
ger* 

ji ceicaufes 9 pour luivre les pieufeà 
intentions du Roi , qui Nous a fait l'hon* 
neur de Nous en écrire ; Sc pour fàtis'- 
(àire aux mou vemens de notre zèle , & 
aux devoirs de notre miniftére , après 
en avoir conféré avec nos vénérables 
Frères , les Dignitez 6c Chanoines de 

R j Notre 
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rcEglilèCstthedjnsdet NousO 
nons qu'il (ba fait dans Notre 
cdc . des PxoœffiQDs & des 
pubuques, aTCc Expofition & Benc- 
diâdondu Très-Saint Sacrement: Que 
Pouyerture en fin faite dans Notre 
EgHie Càthednde » Dimanche pro- 
chain quatoni£me du préfent mois, 
inmiediatement après Vêpres > par une 
Froceffion générale en la mamére ac« 
coûtumée ; Que lefilites Prières feront 
continuées dans toutes les Eglifès de 
la Ville de Nîmes , fiiivant l'Ordre qui 
leur iba marqué; Que lefHites. Pxx>- 
ceflions & Prières feront faites dans 
les autres Eglifès dç notre Diocéie j, le 
prémia Dimanche apr^ 
du préfent Mandement. Enjoignons 
a tous les Prêtres qui célébreront la 
Samte Méfie dans JNotre Diocéfe» de 
dirependant un mois les CoUeâes pour 
le Roi: Qudpnnns vmnipotem Dtnt% 
& pour la Paix : Dems à fuo fanSa 
defiderU^ Exhortant les Compagnies, 
& tous les Fidèles t d'affifter auxdites 
Froceflîons & Prières, avec la pieté 
& la décence requifês & accoûcu- 
mées. 
Donné à Nîmes en Notre Palais 

Epi- 
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£pifcopal , le dixième Tuillet 1709. 
Signé, t ESPRIT. Evêque de 
Nîmes. Et plus bat : Par Monfei- 
gneur, Dvrand. 
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VdT Mr. Flechicr. 

^ „„. choix de Louis 9 Miniftre infatigable» 
Je trace de ton Roi le portrait admirable : 
SuTpeni un peu le cours de tes emplois divecs 
£c laifle coi charmer au fujet de mes vers. 
Rien ne f^gauroit flater ton cœur ëc tes oreilles 
Que le bruit éclatant de Ces grandes merreiiJes. 
Ton Maitre £i!t lui (èul toute ta paiEon $ 
£c ce qui peut semplir ta Qoble joubition» 
Ce n'en pas d'élever des Palais magnifiques; 
De régler les deftins des afiàires publiques ») 
De vaincre des jaloux les ûijuftes efforts» 
Et d'unir les honneurs aTecque les ttiCozs. 
Ccft d'aprocher fouvent du plus grand Roi du mom!^ 
De le Toir triompher fur h terre Se fur Tonde i 
D'obfèryer de plus prés que Tes autres (bjcts 
Et Ton vafte génie, & fes vaftes projets $ 
D'admirer fes vertus dont la France eft ravie» 
Et d*£tre le témoin d'une fi belle vie. 

Tu vois par quels relTorts Ton efî>rit agifTant 
Affermît tous les jours Ion règne fioriflant » 
Tient dans un doux repos (es Provinces charmées; 
Eclaire fes Confeils» anime fes Armées; 
Porte (es Alliez i d'illuftres ezplois , ' 
£t £iit mouvoir lui feul tant de corps i la fois. 

Des Climats éloignés oii triomphe le crime 
Il entend les foupirs des peuples qu'on opprime; 

- Et 
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Et relevant refpoir de ces timides cœntii 
Il punit les Tyrans» Ôc les Ufurpateurs. 

Rien ne peut échaper â Ton intelligence; 
Tous Tes heureux fuccds font dus à la prudence; 
A cent emplois divers il partage fes foins $ 
Il s'applique à pourvoir juiqu'auz moindres lïefoins » 
£t furmontanc lui feul tontes fortes d'obftacles* 
Il rend à fes fujcts lui-même (es oracles. 

De jeunes conquerans que la gloire â charmex 
Sçavent Tart de ranger des bataillons armez » 
£t de forcer les murs des plus fnperbes Villes ; 
Mais il hnt des Neftors â ces jeunes Achilles > 
Pour^regler les tranfports de leurs cosurs fi;enereuz > 
£t fottvent pour régner » 8c pour yaînae pms qu'eux. 
Ton Prince fait lui feul toutes fc$ deftiMes; 
Il fçait régler le cours de fes belles années ^ 
Lui-même eft (on confeil > lui-même eft Ton appvs» 
Ceux qui donnent des loix » en reçoivent de hii & 
Il s'ouvre Tans (ecours ks portes de la gloire» 
Il Ce trace lui fèul le plan de (on hiftoire > 
£t méprifaiit cet art aue Ton peot eu(èigner » 
Il apprend de lui feul le fecret de régner. 

Sous les titres pompeux d'une illuftre fortune » 
Souvent la plus grands Rois n'ont qa'one amc 

communes 
Le Deftin Its élevé â ce fuperbe rang > 
Et ne les v maintient que par les droits du (àng: 
On aime leur grandeor» fans aimer leur perfonne: 
Ils n'ont que cet éclat qui vient de la couronne : 
£t connus par leur nom plus que par leurs exploits» 
Ils ne (croient plus rien, s'ils cefibient d'être Rois. 
Mais le Prince fameux qui règne dans la France , 
Joint les droits du mérite » aux droits de la nai (Tance : 
Par lui-même il eft grand $ plus oue par fes Ayeux > 
Le Thr6ne qu'il remplit en eft pins glorieux : 
Son Ame eft au-dèflus de (à grandeur fuprême» 
La vertu brille en lui plus que le Diadème, 
£t quoi qu'un vafte Etat fott Contais i fa loi. 
Le Héros en L o iii s eft plus grand que le Kwp 

R $ Après 
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Aprif 4nFoir réglé les fortunes publiques ' - 
Et donné des leçons aux plus grands Politiques i» 
Il fè plaie i ranger (es nombreux Bataillons %. 
Taatoc il £ûc dtefler Tes riches Pavilbns $ 
Kt fur le tendre émail des Campagnes fleuries 
iAt-méme Eut camper iei Troupes agueries. 
Toar^foubuper le feu de fes défirs preflans » 
Tantôt il &c donner des combats innocens, 
Oé fa fipïale ardeur cbercbc à (c fatisËiire 9 
£c foa conir fait déjà ce que (on bras doit (aire. 

On A ▼& des Héros» par mrlle beaux exploits ^ 
Dompter le noble orgueil des plus fuperbes Rois ». 
lafpirer la terreur aux Amfs les plus itères» 
Marcher fur le débris de Provinces entières » 
Attacher à leur char ans Peuples obftinés» 
Et traîner après eux àss Tyrans enchainés. 
Mais dans les doux plaifirs qu'inCpirc la viâoire 
i^Sci de leurs travaux >. trop contensde lenrgloire> 
Et paifimt leurs beaux jours dans un làcbe repos i. 
Us perdaient 8c le caur , & le nom de Héros. 

L p il 1 1 porte plus loin Ton courage indomptable^ 
Tout paifible ^u'il eft, il eft infatigable ^ 
Spn repos le dtfpolè à de nouveaux combats 1 
Il fe prépare a vaincre» en ne combattant pas. 
Ses pfaiurs dans h Paix (ont \z$ arts de la guerre i. 
Ses leux font hi terreur des Princes de la terres. 
Bans fa magnificence »1 (è montre puifiànCi 
%t &tt trembler l'Europe en ie divectiiTaat. 
Un Cru que k valcuf répand fur fon vifage». 
JUne noble fierté que donne le courage 
Infpire i (es Soldsûs de glorieux projets 
St palTe de (cm cœur* an cœur de Cks fujets» 
.Ainfi réglant le Art de fts Provinces calmes %, 
41 forme à^^ Héros & Tombfe de (es Palmes » 
Et dpnnant 'des lefons i &s bnves guerriers,. 
Pgns le cham^ de la Paix il (èae des Lauriers. 

Tel jadis rioviecible , ^ le jeun» Alexandre 
SVxcreoir aux combaics qu'il devait entreprendre,. 
•Qaand fivmajit le éd&isL à^ £u flobks travaux :t 

E 
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11 dcmaudoir aux Dieux de fupcrbcs Rkaux i 
D'une héroïque ardeur fon ame dcoic faifiç» 
Il reaverfoit déjà les thsônes de l'Afie , 
£c r'afTemblaiit fotivcnt Ces Efcadrons divers f 
Il eflatoit foo cœur à vaincre l'Univers. 

Le plus fa^e des Rois , le plus grand des Monarque» 
Donne de (a valeur de plus brillantes marques* 
Après avoir raincu les plus fiers Potentats 
Et travaillé lui-même aux loix de (es Etats ^ 
t)ans les nobles tranfports deion ardeur guerrière 
11 fe plaint au deflin de manquer, de mafiéie: 
Et prêt de vaincre encor d'illuftres ennemis 
11 murmure de voir le monde trop fournis* 
' Lors que Ton (brt Vélcvc au-delTus des tempêtes» 
Qu'il jouit en repos du fruit de fes conquêtes » 
Et qu'il a loin des liens écarté le^ dangers» 
Il s occupe à calmer les troubles étrangers* 
Cemme l'A (Ire éternel qui fournit fa carxieiç 
Sur fon char de rubis entouré de lumière^ 
Et qui roule un beau jour dans un dd pur de claii> 
Dimpe les vapeurs qui £e format dans i'air.: 
Ses raions penér rant les pins fombres nuages y 
Vont chercher dans leur fein la fonrcc dès oragM 
De mille traits de feu percent l'obfcurité 
Et répandent par ^touc le calme te la çl«çté« 
Ainii règne L ou ^ i dans, une Paix fcpâ>ni|e> 
U invite au repos tout le .lefte du mcfode: 
Les Tyrans ne font plus «ou Cpnt hamiXîiXrf 
Il répand iOuA bonheur fur tous fçs Alliez, 
Et maintenant les droits de leurs riches Pravrncei 
Il eft le Ptoteâeur , & l'Arbitre des Princes. 

Quand leScythe barbare, Se le Thracc inhumai» 
Epouvantoient les bords du Danube & du Rhin > 
Et trainant après eux la crainte. & les allarmcs 
Faifoient couler par tout & du fang Se des larmes^ 
Le feul nocri de Louis» redbutable aux Tyrans » 
Arrêta la fureur dé ces fiers Conqueraas; 
lit âotrer fur le Rab leurs dépouilles captives » 
Et rendit h viâoirc aux Aigles Aigitives»^ 

R tf Lort 
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Lof s qae dans la chalcor de leurs reflêntimcnt 
I«es Hbilandois hardis» & les fiers Allemans 
iillainoienc les flambeaux de leurs triftes querelles 
£c fembloieot commencer des guerres érernelies > 
Il a fçeu ddiarmer ces peuples irricei: 
rLai-mtme a confirmé la foi de leurs Traitex t 
£t rangeant â la Paix leurs Troupes échaufi^cs » 
Leur a £ût méprifer de fi fanglans trophées* 
Quand deox Peuples armez fur l'Empire des flots 
Animent aux combats Soldats & Matelots » 
£t dans le cours fatal de leurs cruelles guerres 
Xtonnent l'Océan du bruit de leurs tonnerres 9 
Su guerriers pleins d'ardeur triomphent fur les eaux) 
la viâoire s'apprête à fuiyre Tes vaifleaux» 
Et malgré la nirenr des yents 8c des orages. 
Prépare aux ennemis d'efFroiables naufrages. 

Enfin comblé de gloire il comble nos ibuhaits» 
Il teut joindre en nos jours l'abondance a la Paix : 
Et &s Nochers fameux fur les plaines ât ï'oadc 
.Vont chercher les tréfbrs de l'Un 5c l'antre monde. 

Que ton deftin >Coi.BBRT»me parolt glorieux. 
Auprès d'un Roi fi jufte 8c fi yiftorieux! 
OUèrye tous les Jours k beau feu qui Fanîme, 
Les mouvemens fccrets de (on ooeur magnanime > 
Les deflcins qu'il conçoit , les Oracles qu^il teai 
Les 'Héros comme lui ne font rien' que de grand; 
Four con(kcrer Ton nom au Temple de Memoitct 
Tu fourniras un jour de matière â l'Hiftoire, 
Et dans les doux récits de Tes exploits diYera,L 
Ce qui t'aon charmé » chacmcra VUniTcra. 
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L' H E R C U L E 

FRANÇOIS 
o u 

EXPLICATION 

£)'«» dejfeitt de M. le Brun , four 
Monfieur de SeigntUiy, 

Par Mr. Fléchi er. 

POur te repréfcnter» après tes grands Exploits» 
Ce n'tftoit pas afTez ean Hercule Gaulois : 
Invincible Lovit , fous qui le monde tremble» 
Il £ÛIoit avoir peint tous les Ii^ros cnfemble. 
Mais ces Portraits m£lez de tant de Demi-Dieux 
Confrondoieac oos £rprits,& laflêroient nos yeux. 
SouiFre qu'Hercule feul fe con&crc i ta Gloire» 
Qu'il compare (a &ble avetque ton Hiftoire > 
£t que voïant fon nom par le tien cfFac^» 
U confeilb aujourd'hui que tu f as furpafff • 
Il dompta du Lion la rage envenimée 
Pans les (ombres d&ours des forêts de Nem^e: 
£t ta Tiens de dompter !e Belgique Lion » 
Qui refpirant le meurtre 5c la rébellion» 
Kourri depuis long-tems de faug 8c de carnage» 
Auprès de (es marais redoutoft ton courage» 
Et (èmbloit exciter par Tes rugifTemens 
Tous tes Peuples yoifins au fecours des Flamans. 

R 7 Hcrt 
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Hercule triompha da Gerjon d'Érps^cj 
Renverfk Tes Ckareauz » àéColz fa Campagne : 
Les Tyrans de la Terre en tremblèrent d*eSroi , 
C*eft an travail pour lui » ce n'eft qu'un jeu pour Toi. 
Tu cours, fans t'ëmouvoir > aumiliett dcsaliar- 
mes) 
Rien ne peut s'oppofèr au bonheur de tes Armes» 
Tournaj > fans t'arrércr » reconnut ton pouvoir ^ 
Tu n*eus qu'à Tinvedir , Se -qu'à te faire voir. 
Doiiay fe vit fournis» maigre (a refiitance» 
£t craignant ta Juftice , implora ta Clémence» 
Oudenarde reçut » pour t'avoir irrité » 
Le jufle châtiment de fa témérité. 
L'ifle te Tit monté fur le char de la Gloire» 
Ufer modeftemcnt des droits de ta viâoire» 
Marcher fur £c& rcmpars à demi foudroiez* 
Rafleurcr en paiiànt £ès Peuples effraiez » 
Pour de nouveaux combats tenir tes Armes prêtes» 
Et chercher promtement de nouvelles conquêtes. 
Flandre n'irrjte plus ce Monarque puiâànt. 
Qui fçair l'art de te vaincre en fe divettiffant. 

Lors que tes Ennemis redoutent ta puitTance» 
hercule tout confus admire ta vaillance i 
Ce Héros aujourd'hui n'ieft plus ce au'il étoit» 
Et prcfTé (bus le fais du Monde quil portoit» 
il pert également ta force 5c le courage > 
Et cherche fur la Terre un Roi qui le foulage |. 
Qui vienne Taffifter comme un Atlas nouveau j 
Et veîiille Ce charger d'un fi pelant fardeau. 
Il t'a trouvé «Louis» jeune» ardent , redoutable» 
I>ans les nobles travaux toujours infatigable > 
Et tout prêt à ranger le monde fous ta loi. 
A^qui pouvoit-il mieux le remettre qu*i Tpif 

'De cent Rivaux armez les forces obftinées 
Auront beau fe liguer contre tes dcflinées t 
Pour punir rinjuftice » & 1 orgueil des Humains> 
Le grand Alcide a mis fa malFuè'^ en tes xmin$ > 
Qui doit faire aux Tirans une immortelle guerre r 
Apxès ayoir dompté les Mooftrei <^ Ja Tcrxe. 
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Le poids àïL Monde entier ne te chargera pas : 
La Taillante Bellone > àc la doâe Pallas . 
Seront dans ce travail tes compagnes fidelles. 
Grand Roi , tu régneras , êc tu Taincras par elles. 
£t tu feras toujours au gré de tes fouhaits > 
Arbitre de la Guerre » Arbitre de la Paix. 

Au bien de tes Sujets ton Ame eft occupée} 
Tu portes dignemest Se le Sceptre » de l'Epée* 
La viâoireclr toujours pr£te à te couronner* 
Tu fçais Tart de combattre > & Tart de gouverner^ 
Ta Force Ac ta Valeur égalent ta Prudence > 
Où tu domptes rEfpagne » ou tu règles la France. 
Tu tiens ou tu réduits des Peuples fous ta loi > 
£t tu fais le Héros aulfibien que le Roi. 

La Sa^fTe > L o u i s • qui te conduk > qui t*aime> 
Qui foutientavec toile poids du Diadème» 
Pour le confeil des Rois drefle cent nourriçons > 
"Et leur fait pour la Cour de fecrettes leçons : 
Voji celui qu'elle t'offre» & qu'elle Te deftine^ 
Inftruit de fes vertus» comme de fa doârine^ 
£lle éloigne de lui la £bible(!ê & l'erreur » 
Lui forme adroitement & l'efprit 8c le cœur ». 
Lui découvre â loifir fes plus facrcz Mifleres» 
Lui propofe en fecret fes maximes fevéres» 
Eclaire fa raifbn» règle tons fes défirs. 
Lui monftre à méprifer le luxe 9c, ks plaifîrs». 
Au temple de Thonneui eHe>méme le guide» 
Et lui trace le plan d'une gloire folide. 

Il mettra fon bonheur â recevoir tes Joiz y 
Et le votant un jour fidèle en fes emplois , 
Ardent â te fervir« de foigneuz de te plaire. 
Tu verras daus le Fils une image du Père. 
Si ton Deftin t'appelle à de nouveaux combats » 
Invincible Louis» oii ne vaincras- tu pas ^ 
Au milieu de la Paix » je voi naître la guerre» 
Je voi des fadions ^ui partagent la Terre » 
Jufqu'â-ce que le Ciel couronne tes projets» 
£t que ta ennemis deviennent tes fujets. 

Yoiccs besuixmoziumeiisde criompbÇ|& de gloires 
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Oii Von drcde déjà le nlan de ton Hiftoire $ 

Où l'arc ÎDgenîeaz a déjà travaillé 

Sur cent pièces de Jafpe » oo de marbre taillé. 

Là d'illuftres Captift dans l'excès de leurs peines 

S'efibrçant de traioer » ou de rompre leurs chaînes » 

Gardent dans leur malheor encor <]uelqoe fierté* 

Et femble mormarer de lear captivités 

On diroit que ton bras prêt à lancer la fondre » 

Choifit CCS Criminels pour les redaire en poudre; 

Et TArt a fait revivre en ce marbre impotleor 

La crainte des vaincus» le courroux du vainqueur. 

Quatre fleuves ai&s fur leur tnoite rivage. 
Sur des unies panchez» couronnez de feuillage» 
Verfènt à gros boitillons leur liquide Criftal $ 
Et recueillant leurs eaux dans un même Canal, 
T'ouvrent tous les chemins de. PEmpire de l'Onde » 
Et t'offrent les tréfors de l'un & l'autre monde. 
Ces flots de marbre fec vont, ce femble, couler» 
Et ces Dknx de métail fcmbleut ?onloir pzrkr^ 
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CATALOGUE 

« 

Des tjivTci Nouveaux: qui fe trou-. 
veiK chez, Je$iA y$in Uiireo. 

Àt>dajfde dcQttOMgtiCiQoovclle Galante, i % 
VAn de olaire dans !a cônvèrfatioa » i x 
Jlifatatarej 'Gâsante» dir Mt. Je ÏIbbter àugmcn- 

•^- f Grenadines» par Melle. D*»* 18 ^ 

- - . d*ApçUoiyi:||$ qc Tjr 9^ 

- - - ^ônntialtfs/^àrfei^ôWe, il 
•^^. ib^^èlMa^è» lavecâgc, 4^ 

•i- « de Jaques Sadear dans la dtfcoqm<e<te h 

TcncAnftralt» 11 
Avôoics poar'&tootreTc Dèdenr Saéliéverel» 
^ . kTec les ^pièces coacernanc lePiocez de ce 

^bl^tfaeque Ctitiqi^c^ ofx Rocacil de ditcrs 
/ pjeces^ci tiques > par Mr.Siinon > 4 vol. 1% 

.'• • epéiAepavKlr.lle^Ierc» ^»tô1. 

B%al«tirai(^oi)tate> <m Rtcueil^dîfcifcs 
, f JMom^llt^cs;» etif^cçlc&cftfer», u 

fioj^lûlaâons de b Phil^phie.» traduic do 
^^•œc«, la * 

Contes <c noarelies) 5c joycaz devis de Bon- 
ATcnture des Periers, &vol. 11 

Défencedos SS. PercsaccoftfdePlatoailmeypat 
leR P.B^H»» 4 Rais 

DdlicesdclaHdfîandb, xvcc nn àbtt^ Hifto^ 
riqne^ depuis l'établtilfment delà Répu- 
blique ju(qu'i prirent, 1 toI. fie. it 

Dénombrement général du Royaume de France, 
par Générauter. 9 Eieâions, Paroiflcs as 
ïeuz fia) ToI. Paris 

Di Aionnairc Italien & François » par Ycnetoaxi « 
% vol. 4 

» - • des Proverbes! rancMSi g 

2 ~ pfç^ 



'Diidoamkt Litm Fltth^ots». 8c £aaii(oit Lt^ 

.litw fttDâace» utoI. 4, . 
m . - François Se HoUaù^Ml » 4c HoUaftdcâ 

\ Fitaotèisl» ^«r tislMt i. i^a^oL 4 

- •> - Hiftoriqae de Morcryj, i^TaLfbl. 
BmAe«r.grfîiÀtl'<lés :Satcttsaliart » far- Mf» 

deVaubaoi it 
nX9imuHMméw& ttk h$ IteiKàliGaioBS ao» 

çoijdëiaà aiifltBfiacd)tti»V^4' 
Don |jar)« 1^ nottvdm fidhocc ^ pat M», ik ^Ck 

Real 9 xt î i , .' I 

Bue de Mczfiiinébdii^aie»teU«ttifliodçpail& Ga« 

• - - deGaife» nouvelle Hiftotique., fiât Me. 
*** ,4 ... 

Siliiçaitiôn pariàhiet par TAbbé )de BoUegarde) 

■f"Ê. ' > ■!•',■' 

^^.j^flft,».'. ..IV. 

£Ieméns de MatKctinatiifiie « ^asEadij^ %^ 
Enuimcsi5r(br divers Â^jétsf d'HiftoiredePelitt» 
; .qnc^ dÉ Motak^ i^v 

- •• - fur divers fa)etS)d'Miftoflfe « deLkttratu* 

te > deReligfiOD & de Critiqiic 9 -k ^ • • - • 

iSsisi^Tbjoaàkée fitrk bonté de Dtei,, la^i» 

: bertitf dcLrHpttmed: l^oii§iocjd».Mai,- 8 

Efpion dans le^Ceurs des Princes Çkxéiimi 9 i% 

<. ^ -> des Honomes^^lilftoès, 01 Jmores recréa* 

cives des honnêtes ^ens 9 tx 
Etat ancien 8c modeftoe des Duchezdefloreneei 

Modeac» MantoueScPame, ra 
EpoufêAïqiantc, Meftieircsgsilauds» par le Sri 

JiXiBtui dosYfrtiis htmasne^, pÉt Mr.Efprkf 
.. .1% .. • - 

fautes des deux cotez des Torris & àts Wicfcb » 
£ (fat mppon i <£ qoU'cft piffli o^ Angk* 

terre, 8 
fredcricdfif Sicile» la 

GrammaircExaufDi(è(iu:n&pU|D notifcau» pas 
... Suffier, la S 7 4a- 



Céislfiue JUs Livres nomveémit. 

Galioc Nonivdlifte'9 HiftoiresdftTcBis» v% 
L'Heoreuz Efclarc, non vcUc Galante, «x 
Httdnini Opitra Scicâa, fel. 
Hiftoirc Galante 9l vécitablcdela Docheflc de 

Chltillon, 1% 
» • • de rAcademkHojaladesSdeooes. Année 

1709. 4 
•* * * de. laUgne £ûte i Cambrai contre la Re* 

publique de Venîie» parMndnBos, 1% 

r'fr.T dtl'lkdeÇejlant parRibeyro, ix« 

- * • delà Dragonne, ix 

• *»• des £mpereors 8c «Btxes Princes» qniont 

R«néduiaot les fix pcemieis Siècles, lo 

TM. 1% 

• -. - Abr^^ d'Efpagnei it 

f • • dcs&Torites « contenant ce qui s'eftpaflRf 
déplus remarquable fousplufîeursR^nes , 
par la Rodie Guilfaen ^ f 8 

«>> - de Guillaume III. par Sanfon, % toI. ra 

- - - Se GeegraphieAncienne 8c Moderne, pat 

Aildifiieti ) vol. la 

- • • de Guzman d*Alpliârache , % toI. i 1 

-> • Galante de divers personnes Illuftres, ta 
«:*- ^ Amoureuft des Gaules , par Buffi-Rabu* 

. tin, Il ' * 

- - • d'Hollande depuis la Trévede 1^9, oïl 
/ unit Grérius, iufqu'dfpr^rcnc , par Neuf* 

ville, )voi. S 
y ». • d'HippoIite Comte de Duglas ^ t% 
1 . . desJuiftdcFl. Jofeph, par d' Andillf , fol. 
*^ - delà Religion des Jui6, depuis J. Chrift 

jufqu'âpréunt, pasBaûiaee, 5 vol. i& 
V^ « deLouïsXlII. parleYa&r, tom.xo«ii 

- - • de la Conquête des Iles Molucjues^ ^yoL 

» • * de la Conquête du Mexique , par Solis, la A 
a vol. " 

- - - de la dernière Conjuration de Naples, Il 
^ m m dçDonQttizotte, s^oUia 

. Hi- 



Mliftôlrc (fosTPrcwiiicir»^ Vtfif s de» Fâ'ls^bas , dc^ 
puis Ton établifTcment 9 jft%a*èto xB0ti dc 
Gmllaume III. 9 4vet 11^ 

^ é. . de$ lAM^fiiacions tWLtt^ziffsBiM d« lit» 

OuâCi 12. 

. - - da Païkmarif y » ' ■ - - 

• * . du Prince Ra^»;*z»tr f^ 

• ^ V AneGtecf dtlA^Côtfx^diKMiey % 

j . ^. Utt^evftliedttp.irîMellâ, ij^^A.ix 

... de la Virginie , i & 

J » « géwBraAedtf M^ot^ li - - 

*;^» - du Concile deTrctMtf , dÉ-lTiij^Pâc^ ,'airee 
les Notovd- Aafito del«i tI($offil}« , 4 

« * . desGoDckCiMS'dilflliïCfomtRtV. jui^i>*è 
préfénc, x vol. 11 

« ^ • difr fa Psiaccfle ËilîA#, M - < 

.. - « Politique de Axnoareufe de Porto^Carre* 

ïtf, I* 
-^'. . de laSufaaicd0 9«Bfisft«kryiifi«^^ Coi»^ 

tes Turcs 9 ts 
^ • - duGouvernetncitfrdi&'V^UiKby ^tf Amelot 

dc' la Hôuffaye ,. ftoiL x'ii 
A i« «. ÛbMrfdledar Vojagà^'» psR^ Bdlegar- . 

de. Il 
^ •«* . delà lâer&^drlvffiixrit Aes^^dOMl^fttes^r 

l;)lionanieds CoQit ji d«:Ociutefy ftfr* Amdot 
' de laHouiTayci ii 

• ^^ déttoittpé, paiAMM&flPrj^i^-rft ^ * -* 
Homère, rOdyfTée&riUiade, vret; a^ccfig*. 

' •• i* ■ . •- , - • 

^ifidiiieid^ B«nej»y Cbmnffi^^ H^^auty. 

11 ... I 

Jaixbâieff doUmim,. ooliMaliiJsillâ'éHVltt^tir 6ti» 

- - - fleurifte & Hiftorio^raphb ^ pft(Ëi^er,»^ 
Uied^an Re^e doiii» a» tobaccW/ M^ ^jag^ 



CUédogM des ZJvrtt nouveaux. 

da Prince de Moatberaad dans Jlle de 

NaadeU» i% 
IndicalasUni?e£(àlis» i% 
lottodaftion à THiftoiie de l'Europe, pat Paf^ 

fendorf. t% 

- - - a la Géographie, parSanfont la 
lûnael Prince de Marot » i % 

Lettres du Cardinal d'OÛat , arec àa Notes Hi- 
ftoriqucs le Politiques d'Amelot de la 
Honflaye» 5 vol. it . 

» . - au Chevalier Jacob Banks 9 contre kPoK- 
▼oirabfolu &robéïflancepa(five, g 

• • - de François Rabelais , a 

- - - du Comte d*Arlinf;tou > lyol. is. 

- * ^ de. Mr. Temple, de autres Miniftresd^E- 

ut» tvol. la 

- • • choifies de Mrs. de r Académie Frangoifè» 

la . 

- • • deCiceron a Acticus &i fciAmis^ avec 

des Notes de Grxvius» 7 vol. 11. 
« . - de Pline le jeune 9 ivoL la 

- - - deRichelet, %woh 1% 

... dn Cardinal Mazarin» où l'on Toit lefe- 
cretde la Négociation de laPaizdesPjre- 
nées 9 t vol. Il 

- - - delroredanp fardiveries matières dePo** 

litique» en Italien & François* ix 

• - • du Cardinal Bentivoglio » Italien 8c Fran- 

çois, la 

- • - Hiftoriqncs 8c Galantes» par Me.D***. 

4 vol. I a 
«^ • • (Ur toutes fortes de (hjets» avec desa?is 

iurla Daaniere de les écrire» parVaumo* 

riere, itoI. 8 
^ « - Mmoires 9c Négociations do Comee 

d'Eftrades pendant ion Ambaflàde à la 
^ Haye, 5ToI. ta 

- . . de Mrs. le Maréchal d'Eftrades» Golbers 

&d'AY^uXi |t01« la 



Càtatogui dés Livres nâSÊve^anxl 

Lettres da Comte de Bnffi Rabutin » 5 toI. it 
La Logique oa l'Art depenfer» 1% 
JSactcu parAblancourt, ivol. 8 
« - - en bel humeui 9 ou noQvelIes convetfa- 

tions dts morts « 1 toI. i t 
l^aimbourg Hiftoire complctte > 4 
•■ - • idem 9 ix 
Mademoifelle de Benonville » nouf elle Galaa- 

te9 i^t 
Manière de bien penferdans les ouvrages d'£f- 

prilr, par le P. Bonhours» 1% 
Maltire Italien , parVeneronii 8 
Mathilde* ouïes Amours da DucD*^. Hiftoi«i 

reEfpagnolei la, 
Maifoji règle d'un grand Seigneur* 8 
Mémoires & inftrqâions pour les Amhaffib* 

deurs» ou Lettres 5c Négociations de Wal* 

fingham» 4 
» • * de Philippe de Comines > apgme^ttf de 

plufieurs Traitez &obferTationSiparGo- 

defroy , ) yoK « 

- - • pour feryîràrHiftoire d'Hollande 5e des 

autres Provinces Unies 9 par Auberi > 8 
» • • fur les dernières Rerolutions delà Polo* 

gne, 8 
f * • de Dannemarck » contenant la vie de 

Chriftierne V. , i x 

- - - de la dernière Revolotion d'Angleterre t 

contenant l'abdication de Jaques Ili Tave* 
nement de Guillaume III. à la Couronne > 
5c plufieurs chofes arrivées fous (on Règne » 
% vol. la 

^ • - de ce qni s'eft pafTé de plus mémorable 
en France, depuis Tétabliflement de la Mo* 
narchio jufqu'àpr^fent, i vol. la 

•^ - - Politiques pour fervir à la parfaite intel- 
ligence de la Paix de Ry fwick » par Mr. doi 
Mont 9 5 vol. it 

• . . du Ch^valiei Bcaujeu » contenant bs di- 

reri 



GmMêp^ dts Livrés mnveknir'. 
ms Veyag^ft tàiiït cA Pok||ile » en AHé^ 
magne qu'en Hmi|itic« \% 
Mémoires, de Nodoc, oil obfenrarknis <i)v'il*& 
ftice pètttfauitfdti Voyage ea Icdiei zvoK 
II 

• • - d'Artaguals » emtétaaiit ^uanKté de êto- 

fes fccretcsiqui fe font paflVfes ll9è$ le Re« 
^ïtt de Lottïs légrtnd ^ % ici; i a 

• • • du Comte de Buffi-R^ntin» tydl.ia 

- «> • dtMàd. daM67er»^ckhs psir éllè-méitoè, ' 

5 vol. li 
r • - deMr.léMarquhdëMémfirtnèf i% 
« » • èontenant divers éVènemèas r6rharqt»- 

bles arrivés Cous k Rég&è de Loftïs Ip 

Grand l'ia 
<• • - de la vie de Henriette SiWicdc Molière^ 

ift 
-> *• de JeandeWic, la 

^if^bàt £idle pour apprendre imioire cfAfi^ 
gleterret i» * 

• • . pour apprendre ftcHeôeAt l*HîffotttRo: 

^mâinè, xx 
a ^ . pottr guérir lesMadiidleyVettbfiâfiîds. 

• - ^ Abrège pour appréÀdre la Géographie j 

par Fer, %% 
Mille & une Nuit > Conte) A#i[bêf» , 7 vol. 1% 

- - - & un jour. Contes Pierfàtis» il 

Micaî 9 Ou Avantfirés iôcrc^ible^ 8c coùtefdi^» 

&• cetera),, fa. 
Mort Refucité^ i nouvelle O^aitteft'féfHable, 

li 
Nouveaux Elemens de Géométrie , piâr Mrs. 

dé Pôlît.Riyyrf, ti 
I^é^ofce d'Amfterdam « où Tfittédé fi Àflttqoe 1 

parlèM6inéder£pine» 4 
VMheïïé^ Amouréuféi dé VéMà Màxii de 

istfàA i it 
Obfervations de l*Acadeiiiîe;Màcoifif,' lîirler 

icHtà^néS de ViùgelAs 1 tiéli là 



Catahffft des Livrée H^i>eauJt. 
OiCon&niixi géifétzH^it 1» Campanile ^ oUDetl- 

Oeuvres d'Horact i cii Latiiî & ta Frwiçoiis» 
àtcc <in ttÉàxtfjflci Crînqocs & HiHc^ri* 
^iftdi paf Daéibr» lé tôI. i» 

... d'HoratfedttP.TaTtéroMi aTêfcdfesrcmar- 
^f « Crkiqoéfc , f>ar Pkrre C«fte , » Yôk t\ 

. -'. dcBoiltaii, i vol. 8 

^ * - l>éâunie6 db Mr. Boileau » 8 

. - . de Molière, 4vel, ii 

• i' . déÀatitie» tvol. li 

« - . ^ t)aHCdUrt) 6 Vol. it 
- - - dcRe^nardy ivol. ii 
^« . • de Seàrtoii I -tx tôL is 

• • - deRabelais, avec des remarques I 5 VoL t 
.,- . Poftumes deja Fputaine, la 

«* . • PôIlumetdeMer^> la • - 

• » - diverfts dcMr.Lotkc» la 

• - * Mêlées de Mr. de St.Eyiemont» ) vol, 4 
^ •> • tieià , 7 TÔl. 11 

... diverfes de Foticcneljlff » a toi. la 
^ - • mêléeadt Mad. du N«)«r» la 

• • - de Melle. I^ Roche Qu!il|ien , contenatiir 

|>ltifitars ifilloiresQàlanteSi ia ' « 
.. « rf de Mathématique • fgir Pardicâ 1 ta 
« «I ^^ deRapin> 1 vol. la 

• • - de Cyrano Bcrgerad^ ivoh 8 

Opéra d€ la Haye » itiftraâivf & Gahuite^ 1 1 
Parallelle de Philippe II. & dcLonïsXIV.» la 
« * - deft CtrdfiDaax Ximmeî le Richelieu » i a 
l>Af filit Ambafladcor , 8 
- . - Géographe , ou TArt d'apprendre aif<é. 

xitent h Oea^^raphfé r ^r le Qô€q « 1 f el. 1 1 
Tztf}ï^&%Mi ou penfées diverics fufdt^matiiEf- 

reédeCffnquc, d Hifloitc» de Mbrale le 

dePoIitioue» a vol. i . 
Tàfftttm^ àpisibk , eu TtOQYezu éhmX de boas 

mors, 8 

Païs y 



Catalof^ui des Livres U0uviau$^m 
FftVt» Amiticz, Amours & Amourccccs, i% 
PJûUppîqoes de Deœoftheoe > a?ec des xcmar- 

qaes» parTootreil, i&> 
Philis deSciro, du Comte Bonarellit avec la 

differtation fut le double Amour de Cdie, 

en Iudien& en François» i% 
PoSfies de Madame &: de Melle. Deshoulicres 1 1 

• - - deMr.delaMocce* iv61. ii 
Portraits des Comtes & des Comtefles de Hol- 
lande, fel. 

PouToir (du) des Souverains & de la liberté de 
conicience t traduit de Mr. Noodt » par 
Barbeyrac» i% 

Projet d'une Dizme Royale i par Mr. de Vau- 
ban» S 

Recueil des Opéra» xotoK ii 

• - - des Ordonnances Militaires de Sa Majefté 

Britannique» aTCclesnouTeauzReglemens 
deL.H.P.» g 
^ * 9c fuite des remèdes ftciles 9c Domeilî' 

quesdeMcfouquet» is. 
. • des Méthodes de Mr. Helretius poux b 

Gucrifen de diTerfi» Maladies» ii 
. • des Traitez de Paix » faits depuis la Paix 

de Munfter jufqu'en 1 709 , % vol. 1 1 
- • des Harangues de Mrs, de i'Aeadeœie , 

FrançoKè, a vol. 11» 
> • de nouvelles pièces de Théâtre» pardivcxs 

Auteurs» Il 
. - des (ècrets & curiofitez , par Lemery » avec 
un Recueil des plus beaux fecrets deMede» 
. cine, a vol. it 
Reflexions Morales de Marc- Antonin » % 
. . . furrdcganceduftilc,parBelleçardc,n 
... fèntence & maximes morales de Mr. de 

la Rochefiiucault • 1 1 
« . «Morales, Satyri^ues fie Comiques, fur 

moeurs de notre Siècle , 8 
Relation de la Ville 8c Republique de Vcnifc . 1 1. 

RcU- 



Càtaloçue dis Livres nûnveAHX. 
Relation delà Coar de Portugal , 1 1 
• - - da Voyage da Port- Royal de TAcadiei i% 
» - - d'un Voyage fait en Dannemarck ^ S 
Reman Bourgeois I par Ftirretiere > i& 
Satyres de Pétrone > tyol.ii 

- - - dePerfei par le Noble > 8 

- - - Menipp^edelavertaduCatfaolicond'Ef- 

pagne, )voI. 8 
Science des Perfonnes de la Cour del'Ep^e&de 

laRobbe, &voI. it 
Temple, Oeuvres di?er(ès^ 8 
... Oeuvres Pofthumes , 1 1 

- - - Remarques fur r£tat des ProvuiceSL 

Unies ,8 

- - • Mémoires de ce qui s*eft palFé dans la 

Chiécieuttf, 8 

- - - Lettres, ivol. it 
Teftament Politique de Richelieu, 8 

- - - Politique de Colbert , it 

Tacite, par Amelot delà Houflaye, Il 
Théâtre Italien , 6 vol. i % 

• - - Efptgnbl, Il 

• • - delà Grange, tx 

- • * delaPofTe, i* ^ 

- - - des deux Corneilles) lo vol. i& 

- • •> deiaNoblefleduBrabant, 4 

. . . de la Nobleflc de la Flandres d'Artois, 4 

- - - de la Grande Bretagne, fol. 
Traité de Perfpedive , par Lamy , 8 

• - • dePhyfique, parRohault, 8 

• - - des Baromètres, Thermomètres y onHy* 

drometres, it 

- - - deiaSatyte, 1% 

- - - R^nfrale du Commerce, par Richard, 4 
... iurla manière d'écrire des Lettres, i* 

*► - - de ht Grammaire Françoife» par Defma.. 
rais» \x 

- - - du Jet, parBarbeyrac. 8 

• . . delaDiTiaation, traduiiduLatindcCi. 

ceroBf 
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Cét4toiu9 ies Livres nomvMtâx. 
ceroû ; par Drfraare«t > % 

. . . de ^Empereur Ciiarlts V. , par Le», ix 

- . - d'Olmcr Cfomwfh trwh i* ^ 

- . . dcPythagorc, patDaoicr, xvol. la 

. . . dcS|xtcY-, «-^oï- ** 

•» . • de RoxdH, *vol. i» ^ , 

Voyagçsdu Chevalier Chafdtn en Perfc «: an- 

' créa LÎcBx de l'Ofionc , 3 voL 4 
• . - idem» 10vol. ii 

... & Avanturcs de îrançpisLegwt aux In- 
des Orientales , 11 1 . 

- - - do Baron de laHontan en AitocMquc» j 

TOl. \% 

. - . de Paul LueasattLewtiKf .1* 



Il 1 .1 ^ jf. ■■ - ■»■ 



On trouve chcï le même Libwje uo 
affortimcnt général c}ç tivrcs Ft^PÇP^?* 
tant d*Hollàndc , de Fraiv:p », que des iiutre^ 
Pais étr^ngerç , 4c me we qMé ^qmP(îs fq^tcs de 
Cartes Geqgra^jbiqtMIa. k ^9UI^ ft UP P^^^ 
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